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NOTICE SUR LA VIE ET LES OUVRAGES DE 
PHILIPPE VERHEYEN, DOCTEUR ET PROFES- 
SEUR DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE 
L'UNIVERSITÉ DE LOUVAIN. 



Vers la fin du dix-septième siècle et au commen- 
cement du dix-huitième des hommes célèbres s'éleyè- 
v rent presque simultanément sur tous les points de 
l'Europe pour donner à la chirurgie et à Panatomie 
ce caractère profondément scientifique qui distingue 
de nos jours Part de guérir. 

Tandis que Morgagni donnait un nouvel éclat à la 
médecine italienne, que Vieussens florissait en France 
et que le célèbre Ruysch s'illustrait en Ilollande, 
l'Université de Louvain produisait Philippe Verhei 

Ce savant naquit au village de Veerebroeck, au pays 
de Waes , le 23 Avril 1648 , de Thomas Verheycn 
et de Jeanne Goemans. Destiné par son père à la 
culture des champs, il fut laboureur jusqu'à sa vingt- 
deuxième année. A cette époque Jean Jaspers, curé 
de Veerebroeck, devina le génie de son jeune parois- 
sien et résolut de le cultiver. Philippe cependant ne 
' pouvait consacrer aux lettres, que ce digne curé lui 
enseignait, que les rares loisirs d'hiver; mais ses 
progrès furent rapides. En 1672 son précepteur le 
plaça au collège de la Ste.-Trinité à Louvain. Après 
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trois années d'études préparatoires, Verheyen fut reçu 
dans la pédagogie du Lis pour y suivre les cours de 
philosophie. En 1677 il prit part au concours général , 
d'où notre pauvre villageois sortit vainqueur ayant 
obtenu les lauriers de la première place. Ce beau 
succès décida de son avenir. — 11 se destinait à l'état 
ecclésiastique et il avait déjà commencé son cours 
de théologie , lorsqu'il fut attaqué d'une forte inflam- 
mation à la jambe qui se termina par la gangrène 
et dont on ne put arrêter les progrès que par l'am- 
putation. L'opération faite , Verheyen recouvra son 
ancienne santé; mais devenu moins apte à remplir 
convenablement les devoirs du saint Ministère , il 
cessa les études théologiques pour s'appliquer avec la 
même ardeur à celles de la médecine. 

En 4681 on lui conféra le grade de licencié en mé- 
decine. A cette occasion ses examinateurs consignèrent 
dans leurs annales que Verheyen avait répondu à 
toutes leurs questions d'une manière admirable. Il 
venait d'entrer dans sa 53 mj année lorsqu'il résolut 
de se rendre à Lcydc pour y suivre les cours des 
Nuckeldes Bidloo. La renommée de Huysch le retint 
pendant plusieurs mois à Amsterdam; mais l'affection 
qu'il portait au premier théâtre de ses succès le 
rappela bientôt dans sa patrie. Revenu à Louvainil 
y épousa Marie-Anne Vandcnzypc, sœur de François 
Vandcnzype , professeur d'anatomie à l'Université de 
cette ville. Leur union fut de courte durée : Marie 
décéda en 1689. 

Verheyen fut nommé professeur d'anatomie dans le 



Digitized by Google 



( 3 ) 



courant de la même année , et quatre ans plus tard 
il obtint encore la chaire de chirurgie. Quoiqu'il eût 
obtenu le grade de docteur en médecine depuis 1689 , 
il ne prit le bonnet doctoral qu'en 1695. Le dernier 
du mois d'Août 1689, il avait été nommé recteur de 
l'Université. Pendant que Verheyen remplissait les 
deux chaires avec distinction , l'éclat de sa doctrine ne 
tarda pas à l'entourer d'un grand nombre d'auditeurs 
des pays les plus éloignés. Non content d'élaborer 
ses leçons, le zélé professeur consacre ses loisirs à 
d'ingénieuses dissections cadavériques et à d'impor- 
tantes recherches médicales. Il publie des traités qui 
propagent sa gloire dans le monde savant; et c'est 
au moment où il va mettre la dernière main h un 
grand ouvrage sur la pratique de la médecine, qu'une 
Cèvre aiguë l'emporte le 28 Janvier 1710, à l'âge 
de 62 ans. 

Ainsi finit, dit Portai (1), cet homme célèbre qui 
fut de son vivant le principal orn.ement de l'Univer- 
sité de Louvain et qui mérite un rang dans l'histoire 
de l'anatomie. Il avait fait des dépenses^ considérables 
pour le public, principalement pour les pauvres; aussi 
ne laissa-t-il à sa femme épiorée , Philippine van 
Goedenhuyse, qu'il avait épousée en secondes nôces 
en 1695, et à ses quatre enfans, que la gloire de 
l'avoir eu pour mari et pour père , d'autres biens que 
sa réputation, et d'autre testament que l'épitaphe 
suivante : 



(i) Histoire de l'anatomie et de la chirurgie, tom. IV , Paris 1770. 
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PHILIPPUS VERIIEYEN 

MEDECINE DOCTOR ET PROFESSOR 

PA11TEB SUl MATERIALEM HIC IN CIMOETEMO COND1 VOLUIT 
HE TEMPLUM DES IlOUESTAftET , AIT KOC1V1S HALiriBUS 

1NFICERET. 

R. L P. 

Dans la suite , on consacra à sa mémoire une nou- 
velle épitaphc : 

D. O. M. 

Philippus Vcrheycn, 
Quondam prima philosophiœ palmâ clarus, 

mcdicinœ doclor, 
Ânalomiœ et chirurgiœ professor regius, 
edilis ânalomiœ voluminibus, etiam poslhumis, 
tolâ Europâ clarissimus , 
obscurum in» cœmelcrio locum dclegil (i). 
Obiil , victurus semper , animo apud superos 9 
. famâ apud mor taies 9 
anno œtatis LXI, Domini HIDCCX, 
die XXV ill Januarii. 

B. I. P. 

Les ouvrages de Philippe Verheyen sont les sui- 
vants (2). 

(1) II avait ordonné que son corps fût enterré ou cimetière de 
St-Micliel , au milieu des pauvres. 

(2) V. BroccLx , Essai sur Vhist. de la médecine belge, p. 3i5. 
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1. Compendii theoriœ praciicœ , in quatuor partes 
distribua 9 pars prima et sccunda, quarum illa 
prœcipuos affeclus capitis, kœc thoracis brevitcr 
explicat : omnibus medicinœ studiosis et imprimis 
scientiam praclicam affectantibus utiles. Lou- 
vain 1683, 140 pag. in-12; et Cologne 1681, in-12. 
Les deux dernières parties de cet ouvrage n'ont pas 
été publiées. 

2. DissertatiodeFebribus. Louvainl692, 314 pages 
in-12. 

3. Analomia corporis humant Louvain 1693, in-4.; 
Leipzig 1699 et 1716, în-8. Traduit en flamand par 
A. D. Sassenus, Bruxelles 1711, in-8. de 798 pages; 
et en allemand , Kœnigsberg 1739, in-8. L'auteur a 
revu son ouvrage, et l'a publié sous le titre suivant : 
Corporis humant Anatomiœ liber primus. Èditio 
secunda ab aulhore recognita, novis observalionibus 
etinventis t pluribusque figuris aucta. Bruxelles 1710, 
in-4. Supplementum Anatomicum, sive Anatomiœ 
corporis humani liber secundus. Bruxelles 1710, in-4., 
ensemble 828 pages, avec fig. Ces deux ouvrages ont 
été réunis et réimprimés, Bruxelles 1726 , 2 vol. in-4. 
Kaples 1717, 2 vol. in-4. ; Leipzig 1731 , 2 vol. in-8. ; 
Amsterdam 1731 , 2 vol. in-8. 

4. Lettre écrite à un maître chirurgien, Pa- 
ris 1698, in-12. 

5. Seconde Lettre à un anatomislc de Gand. Pa- 
ris 1698, in-12. Ces deux lettres sont adressées à 
Palfyn. 

6. Responsio ad exercitationem anatomicam de 
thymo , Lovan. 1706, in-4. 
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7. Vera historia de horrendo sanguinis fluxu ex 
oculis, naribusy auribus et orc R. P. Joan. 2?. On- 
raety Soc. Jesu, et de miraculosa ejusdem sanatione 
per interccssioncm S. Francisci Xaverii , cum an- 
notationibus brcvique discursu de esscntia miraculi 
et de cultu sanctorum. Lovan. 1708, in-12. 

8. De valeludine tuenda. Ouvrage inédit. 

De tous les ouvrages que publia notre auteur, 
son livre sur l'Anatomie est, sans contredit , le plus 
remarquable. Les savans surent apprécier le mérite 
de ce livre, car il en parut plusieurs éditions .et Ton 
alla même jusqu'à Pbonorer d'une traduction alle- 
mande. Les autres traités de Fhilippe Verbeyen ont 
peu d'étendue ; mais tous sont marqués du cacbet 
du maître et répondent merveilleusement au but que 
celui-ci s'était proposé en les écrivant exclusivement 
pour l'usage des élèves et des jeunes praticiens. 

Comme son grand ouvrage sur l'Anatomie est l'ap- 
pui le plus solide de sa renommée, nous allons en 
donner une analyse succincte, en faisant ressortir 
les belles découvertes sur la structure du corps bu- 
main, que nous devons à ses recherches. Nous consta- 
terons, en même temps, les erreurs qui s'y sont glissées 
et qui furent en partie relevées par les contemporains 
de Verheyen, en partie par les démonstrations des 
anatomistes modernes. Avant d'entrer dans les détails, 
disons que l'ouvrage est écrit d'un style clair et in- 
telligible ; que l'auteur procède dans ses descriptions 
avec l'ordre le plus parfait en partant des points les 
plus simples et les plus élémentaires peur arriver 
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aux démonstrations les plus complexes ; ajoutons que 
ses expériences sont décrites avec un soin minutieux 
et si complètement que chacun pourrait les répéter , 
avantages immenses dans un livre d'Anatomie et 
qu'on ne trouve malheureusement pas toujours dans 
les meilleures productions de nos temps. 

Verheyen commence son ouvrage par des généralités 
sur PAnatomie du corps humain. Il donne des défi- 
nitions exactes des termes dont on fait usage dans 
cette science et qui doivent servir à l'intelligence de 
sa doctrine. 

Le livre premier contient la description générale 
des tissus qui entrent dans la composition du corps 
humain. Ainsi il parle des fibres, des os , des carti- 
lages, des ligamens , des membranes, des artères, 
des veines , des vaisseaux lymphatiques, des nerfs, 
des glandes, des muscles. 

Les descriptions que notre auteur fait de ces diffé- 
rens tissus sont, pour la plupart, si exactes et si 
précises qu'elles ne dépareraient nullement un livre 
d'Anatomie moderne. Il dit des os, des cartilages et 
des ligamens qu'ils sont presque insensibles. 

Il prétend comme les plus célèbre* anatomistes de 
nos jours que les nerfs de la moelle épinière peuvent 
être poursuivis jusque dans le cerveau. Cependant il 
avance à tort que les artères sont composées de quatre 
tuniques. C'est qu'il confond, comme la plupart des 
anatomistes de son temps, la prétendue tunique glan- 
duleuse avec la tunique externe ou celluleuse de ces 
canaux. Mais , par contre , il fut un des premiers à 
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prétendre que la tunique moyenne des veines contient 
des fibres circulaires. Belle découverte que Portai lui 
reproche après un demi-siècle comme une grave er- 
reur (1) ! Dans un chapitre spécial sur les glandes , 
il prétend que la substance corticale du cerveau con- 
tient, outre des vaisseaux nombreux, des glandes 
spéciales. Cette assertion est évidemment controuvée 
par des recherches plus modernes. Je ne sais pas 
comment Portai reproche à Verheyen d'avoir nié la 
cavité de la fibre (2) , puisque notre auteur l'admet 
bien explicitement. D'ailleurs, l'idée que nos fibres 
sont creuses était généralement reçue dans ce temps , 
puisqu'on prétendait que c'était dans leur cavité que 
devait circuler l'esprit vital. Voici , au reste , comment 
Verheyen s'exprime a cet égard : a Porro non debent 
» fibrae ahsolutc spectari ut corpora plane solida : 
» nam omnes medici ac philosophi per fibras mus- 
» culorum (lucre spiritus quod absque cavitate fieri 
» nequit... Experientia probat per fibras matrices 
» ventriculi , intestinorum aliarumque partiummem- 
» branosarum fluere quamdam materiem tenuiorem , 
» lymphœ non multum absimilem , sine cujusauxilio 
» ilise ad contractionem exercendam forent inha- 
» biles. — Suspicor autem cavas non esse illas fibras 
» quaî mere coofectae sunt ad firmandas partes •• 
» quales imprimis sunt fibns , quibus constant pro- 
» pria ossium ligamenta; quia hactenus neque ca- 



(r) Portai, ouvrage cité*, tom. IV, pag. i5g. 
(i) Ibid. 
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» vilatem in iis deprehendi neque ullam vidi illius 
» necessitatem (1). » Si dooc notre auteur, subjugué 
par des idées fausses de physiologie, a admis que nos 
fibres sont creuses, c'est une erreur qu'il partage avec 
les hommes les plus célèbres de son époque. Au reste , 
son erreur ne fut qu'incomplète puisqu'il n'admet pas 
la cavité à toutes les fibres. 

La description de l'abdomen et de tous les organes 
qu'il contient forme la matière du deuxième livre. L'au- 
teur parle parfaitement bien de la* peau et du tissu cel- 
lulaire souscutané. Il combat l'opinion de ceux qui 
crurent avoir observé des vaisseaux adipeux dans la 
graisse (2). 

Il donne d'cxcellens détails sur les aponévroses et 
les muscles de l'abdomen. Il dit que la ligne blanche 
est produite par l'entrelacement des aponévroses des 
muscles et qu'elle est percée d'un grand nombre de 
vaisseaux. Il fut un des premiers à se convaincre que 
les muscles droits de l'abdomen ont communément 
trois intersections aponévroliques complètes et la 
moitié d'une intersection. Il décrit supérieurement 
bien le péritoine et soutient contre les auteurs les 

(1) PU. Vtrheycn* Corporis humani Anatomit* lib. prim.cdit. test. 
Brux. 1776, pag. 8. 

(2) Verhryen , ibid. pag. 38. a Quidam recentiores putant seac in 
pinguedine obsenrare vasa particularia per quao maleriarn pinguedinis 
•d sacculos pinguiferos adferri diennt vocantque propterca vasa adi- 
posa. Yerum haud concipio ego qualia forent ejusmodi tasa ab ar- 
teriis dîstincta , que materiam istam ferrent versus partes; et unde 
advenirenl illa uisi à cavitatibu* cordis , à quibus tamen non ob- 
•enrantur abscederc nisi arteriœ. » 

!.. 
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plus célèbres du temps que cette membrane n'est pas 
percée vis-à-vis les anneaux de l'abdomen. Il explique 
parfaitement bien comment se comporte le péritoine 
lors de la formation d'une hernie. En parlant delà 
hernie crurale, il dit que le péritoine se dilate vis- 
à-vis l'anneau crural ou bien qu'il se rompt : ce 
qui est vrai. D'abord avec Warthon, il donne au 
mésentère une membrane propre, indépendante des 
deux replis membraneux formés par le péritoine. 
C'est peut-être la 'couche cellulo-graisseuse cuire 
ces replis qu'il a prise erronément pour cette mem- 
brane. Il établit que les vaisseaux lymphatiques s'a- 
nastomosent avec les canaux chylifères. Dans ses 
recherches sur les grands animaux mammifères il a 
trouvé plusieurs canaux de communication entre le 
conduit hépatique et le conduit cystique, et il est 
peut-être le premier qui ait trouvé dans le bœuf 
des canaux qui partent de, la substance hépatique 
pour se diriger directement vers le fond de la vési- 
cule biliaire. 

En parlant du pancréas, notre anatomiste combat 
la théorie de Sylvius, qui prétendait que la bile et 
le suc pancréatique produisent une effervescence par 
leur mélange. 

Les reins sont parfaitement bien décrits par Ver- 
heyen. Il note, dans son ouvrage , différentes ano- 
malies des vaisseaux émuigens. Ainsi il a rencontré 
deux artères rénales du côté gauche , et observé dif- 
férens vaisseaux qui réunissent les veines rénales 
aux veines spermatiques. On doit lui savoir gré d'a- 
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voir appelé l'attention des anatomistes sur la courbure 
postérieure du canal de l'urèthrc. A cet égard, il 
engage les chirurgiens à avoir constamment présente 
à 'l'esprit la disposition de ce canal lorsqu'il s'agit 
d'introduire un cathéter dans la vessie. 

Il décrit la cloison du scrotum qui sépare les tes- 
ticules, et la description qu'il a donnée du vcrum- 
montanum est très-exacte. Il y distingue les ouvertures 
des canaux excréteurs de la prostrate d'avec celles 
qui appartiennent aux conduits éjaculateurs. Notre 
auteur admet avec l'illustre Morgagni dans l'urèthre 
un grand nombre de glandes dont les ouvertures se 
montrent sur la membrane muqueuse de ce canal. 
Les te ticules et les membranes qui les enveloppent 
sont très-bien décrits et je m'étonne que Portai fasse 
dire à Verheyen que le canal déférent n'a pas une 
simple cavité, mais qu'il est composé d'un grand nom- 
bre de tuyaux à travers lesquels la semence est fil- 
trée (1), puisque l'auteur en donne une description 
aussi exacte que possible. Après avoir exposé d'une 
manière très-détaillée la structure de l'utérus, Ver- 
heyen nous décrit plusieurs petites glandes qu'il a 
découvertes dans le vagin-, et qui étaient inconnues 
aux anatomistes de son temps. 

De l'abdomen il passe , dans la troisième partie de 
son ouvrage, au thorax et aux organes qu'il contient. 
L'esprit d'observation exacte et judicieuse perce dans 



(i) Verheyen, /oc. cit. pag. 112. 
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les détails qu'il donne de chaque objet. Il décrit parfai- 
tement les glandes mammaires et prétend que les 
canaux galactophores se terminent aux éminences ma- 
melonnées du disque de la mamelle. Il combat victorieu- 
sement l'opinion de ceux qui croyaient que le chyle est 
porté des intestinsaux mamelles par des canaux propres. 

Personne avant lui n'a mieux décrit le muscle 
triangulaire du sternum et les muscles intercostaux 
internes. A l'égard de ces derniers il démontre que 
de plusieurs d'entr'eux partent souvent des bandes 
charnues qui s'insèrent à la première ou à la deuxième 
côte placée immédiatement au-dessus de celle dont 
elles prennent leur origine. Aussi ses muscles acces- 
soires furent-ils longtemps connus dans la science 
sous le nom de muscles souscoslaux de Verheycn. 

Notre auteur s'est assuré par des expériences faites 
sur plusieurs animaux vivans, que, lorsqu'on fait une 
ouverture large à une des cavités de la poitrine, le 
poumon de ce côté perd son action, tandis que l'autre 
poumon la conserve pourvu que le médiastin ne soit 
point percé. En effet, si l'on ouvre celui-ci, ce poumon 
perd aussi son mouvement. 

Verheyen est admirable dans sa description du 
cœur. Il établit que les valvules de cet organe sont 
composées de deux membranes et d'une couche de 
fibres musculaires. Je crois cependant qu'il se trompe 
quant à ce dernier point et que la nature muscu- 
leuse de ces fibres est loin d'être démontrée. En re- 
vanche Verheyen décrit, contrairement à l'opinion de 
Vieussens, les veines des oreillettes. Il s est , en outre, 
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convaincu au moyen de l'injection , que plusieurs ar- 
tères s'ouvrent dans la cavité des ventricules. Mais 
il se trompe avec celui qu'il combat lorsqu'il croit 
trouver dans la graisse de la base du cœur des glandes 
qui n'existent pas. Il se surpasse dans la description 
qu'il donne des glandes bronchiques. On trouverait 
difficilement un meilleur traité sur la matière. L'au- 
teur prétend que la grosseur de ces glandes est pro- 
portionnée au diamètre des bronches sous lesquelles 
elles sont placées; que leur substance est mollasse, 
leur couleur noire , etc.; mais il se trompe lorsqu'il 
leur attribue deux canaux excréteurs qui s'ouvrent 
dans la cavité même de la bronche, puisque la non 
existence de ces canaux est prouvée. Au reste Verheyen 
découvre qu'il y a plusieurs artères bronchiques, tan- 
dis que le célèbre Ruysch n'en admet qu'une seule. 

Le larynx et la trachée-artère ont spécialement 
attiré l'attention de notre auteur. Avec quel soin ne 
décrit-il pas les différens muscles de ces organes, 
leurs cartilages, leurs artères , les veines, les nerfs, 
le ligament supérieur de l'épiglotte, ainsi que les deux 
ligamens latéraux. Il parle même de quelques glandes 
placées sur l'épiglotte. Il se place de celte manière 
sur le rang de ses contemporains les plus illustres. 

La quatrième partie de son ouvrage traite de la 
tête. En décrivant le cerveau Verheyen fait observer 
que la protubérance, nommée annulaire par Willis , 
n'est jamais ronde comme le prétend cet auteur. 

L'exposition qu'il fait des voies lacrymales ferait 
honneur à un anatomiste moderne pour l'exactitude 
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et la justesse. Il enseigne un des premiers que le nerf 
optique s'insère au-dessus de Taxe du globe de l'œil, 
et il s'est assuré par des expériences faites sur des 
yeux de mouton que la choroïde est composée de deux 
membranes comme Ruysch l'avait avancé d'abord. On 
lui doit d'avoir répandu le procédé de faire geler les 
yeux pour bien étudier leur structure. 

C'est avec le même talent qu'il décrit la membrane 
pituitaire et les sinus du nez. Il est parvenu à ex- 
traire cette membrane dans son intégrité des sinus 
qu'elle lapisse ; il a vu que son épaisseur n'est pas 
partout égale et qu'elle reçoit, en quelques endroits , 
un plus grand nombre de vaisseaux que dans d'autres. 
11 a connu la communication réciproque des sinus 
de la face et il a fait observer que dans le fœtus les 
lames qui doivent en s'écartant former les sinus fron- 
taux, sont distinctes quoique contiguës. Enfin il a 
donné une description très-exacte des cartilages du 
nez et de l'os unguis. 

Dans la cinquième et sixième partie Verheyen s'oc- 
eupe des os et des muscles; dans la septième des 
vaisseaux et des nerfs. Les détails dans lesquels il en- 
tre n'offrent rien de saillant puisqu'ils étaient déjà 
connus avant lui. Notons seulement que Verheyen 
appréciait aussi bien que nous lès différences qui exis- 
tent entre le bassin de la femme et celui de l'homme. 
Sa description des muscles temporal et fascia lata 
laissent cependant à désirer. L'auteur a tort de pré- 
tendre que le soleaire s'insère au péroné. On ne 
conçoit pas comment il a oublié le muscle froato- 
occipital, ainsi que le petit psoas et le pectiné. 
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Tel est le résumé d'un ouvrage qui fit époque dans 
la science anatomique, puisque les hommes les plus 
célèbres ont voulu s'en occuper. En effet, pour tout 
savant impartial qui lira l'ouvrage, il sera démontré 
que les travaux anatomiques de Verheyen sont à la 
hauteur du siècle ou il vivait; que ses recherches ont 
constaté une foule de faits anatomiques, ou douteux 
ou imparfaitement connus avant lui; qu'on lui doit 
enfin plusieurs découvertes utiles qui sont devenues 
la source des plus importans travaux de nos écri- 
vains modernes. Et qu'on ne me taxe pas de partialité 
à l'égard de l'ancien professeur de Louvain. En lisant 
les ouvrages du savant et modeste de Haller, ce cri- 
tique si consciencieux , on verra que je suis resté au- 
dessous deséloges qu'on pourrait accorder à Verheyen. 

Morgagni a fait des travaux de Verheyen une acerbe 
et injuste critique. Il passe sous silence les décou- 
vertes les plus utiles de son antagoniste, pour s'at- 
tacher aux incorrections les plus légères , aux erreurs 
les plus pardonnables, à la diction même. Cet achar- 
nement ne ferait-il pas présumer que la réputation 
de Verheyen avait froissé l'amour propre du savant 
Italien ; et ne devient-il pas dès lors un magniflque 
éloge pour celui qui porta ombrage à l'homme le plus 
éminent de la sciencé? 

Quoi qu'il en soit, nous sommes loin de prétendre 
que tout soit parfait dans les doctrines du docteur 
de Louvain. Nous avons constaté plusieurs de ses 
erreurs tout en lui décernant nos éloges. De nos jours 
ces fautes seraient impardonnables et de simples élèves 
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les commettraient à peine. Qu'est-ce que cela prouve? 
Sinon que la science est infinie, que les siècles seuls 
sont en état de la perfectionner, et que la mission 
des grands hommes se borne à reculer d'un pas les 
limites de son domaine et Faction de ses lumières- 
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SÉRIE ÏIISTORIQUE DES DOCTEURS DE LA 
FACULTÉ DE MÉDECINE; SUPPLÉMENT AUX 
FASTES ACADÉMIQUES DE VALÈRE ANDRÉ. 



Valére André dans ses Fasti Academici Studiige- 
neralis Lovaniensis, publiés en 1650, a donné selon 
l'ordre chronologique des promotions la série histo- 
rique des docteurs en théologie, en droit et en mé- 
decine, depuis l'origine de l'Université jusque vers 
le milieu du dix-septième siècle. La première pro- 
motion au doctorat en médecine, mentionnée par 
Valèrc André ( p. 225), est celle de Jean Slockclpot , 
qui eut lieu le 26 Avril 1455 ; et la dernière, celle 
de Pierre Dolricx de Zonhoven, le 12 Janvier 1638 
(p. 259). Ce docteur mourut le 15 Janvier 1677; il 
avait élé revêtu de la dignité rectorale en 1659, 
en 1642 et en 1652. Nous ferons suivre ici la série 
des promotions en médecine qui eurent lieu depuis 
cette époque jusqu'à la fin du dix-huitième siècle; 
celles des facultés de théologie et de droit trouveront 
leur place dans V Annuaire de 1845. 

5 Novembre 1675. 

Adrien Wolfs, de Louvain, fils de Jean Wolfs, 
de Godsenhoven , promoteur de l'Université , et de 
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Catherine Peeters. Il fut nommé recteur en 1674, 
1677, 1682 et 1684, et après la mort de Plempius, 
arrivée le 12 Décembre 1671 , il devint professeur 
primaire. 

Même année. 

Laurent Peeters, né à Louvain le 21 Mars 1641, 
et mort le 6 Septembre 1718. Il fut d'abord profes- 
seur d'anatomie et ensuite, après la mort de Pierre 
Dorlicx, professeur primaire de médecine. Le der- 
nier jour de Février 1692 , il fut nommé recteur de 
l'Université; quelque temps avan^ cette époque il 
avait perdu sa femme, Christine Danckaerts , qui lui 
laissa quatre enfans. Ce docteur se distingua autant 
pas ses vertus que par ses talens; depuis la mort 
de Wolfs, il se trouva être le seul docteur de la 
faculté qu'il tâcha de ranimer en faisant admettre 
au doctorat Favelet, Narez et Rega. 

9 Novembre 1685. 

Jacques Heregouls, né a Matines vers 1653, pro- 
' fesseur d'anatomie , recteur de l'Université en 1687, 
mort célibataire le 26 Novembre 1690. Il était petit- 
fils de Jean ïleregout, dont l'epitaphe se trouve dans 
l'église de Notre-Dame au-delà de la Dyle à Malines. 
V. Mechelcn opgeheldert, tom. I, p. 220. 

Même jour et même année. 

Henri Somcrs, né à Louvain le 14 Février 1645 , 
prit le grade de licencié le 22 Mars 1669 et alla s'é- 
tablir à Tongres , d'où sa famille était originaire. 
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Le 30 Avril 1677 il prit possession de la chaire de 
médecine qu'il remplit jusqu'à sa mort. L'épitaphe 
suivante se trouvait autrefois au cimétière de l'an- 
cienne église de St.-Michel : D. 0. M.Clarissimus 
Dominus D. Henricus Somers , Lovaniensis , med. 
doctor et professor primarius ; vir fide , pielate et 
comitate conspicus ; acri ingenio et singulari fa- 
cundiâ prœdilus ; medicinœ praxi œque ac thcorid 
cxpertissimus , qui his dolibus quadraginta amplius 
annis Academiam illuslravit, hic rccondi voluit. 
Obiit 12 Dccembris 1717, œlatis LXXIII. B. I. P. 

Même jour et même année. 

Adrien Regnanlt , né à Galmar en 1 651. 11 était 
professeur de chimie en 1687, 

19 Juillet 1695. 

Philippe Verheycn. V. la notice ci-dessus p. 109. 

22 Février 1718. 

Jean-François Favelet. Voyez la notice dans les 
Analectes de l'Annuaire de 1841 , p. 138—150. 

Même jour et même année. 

Ursmar Narez. Voyez les Analectes cit. p.149 not. f. 

Même jour et même année. 

Henri Joseph Rcga. Voyez la nolice dans les Ana- 
lectes de l'Annuaire de 1840, p. 159—189. 

14 Avril 1733. 

Servais-Augustin de Yillers. Voyez la notice dans 
les Analectes de l'Annuaire de 1841 , p. 125—137. 
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14 Avril 1745. 

Adricn-Charlcs-Joscph Van Rossum, né à Lou- 
vain d'une famille patricienne, professeur primaire, 
mort le 8 Mai 1789, à l'âge d'environ 84 ans. 

7 Avril 1761. 

Martin Van der Belen, né à Louvain le 21 No- 
vembre 1728, d'une famille originaire de Bruxelles. 
11 fit ses humanités au collège de la Ste.-Trinité et 
sa philosophie à la pédagogie du Faucon ; il obtint 
la première place du concours général de 1748. Le 
22 Août 1752 il prit le grade de licencié en médecine , 
et en 1754 il fut nommé professeur ordinaire de mé- 
decine et chanoine de la deuxième fondation à la 
collégiale de St.-Pierre. Avant la fin de la même 
année, il obtint la chaire d'anatomie et de chirurgie, 
et en 1759, il succéda au docteur de Villers dans les 
fonctions de professeur primaire de thérapeutique. 

Le docteur Van der Bclcn jouissait de la plus grande 
considération. En Septembre 1779, les gouverneurs 
généraux des Pays-Bas, qui, dans différentes circon- 
stances réclamèrent le secours de ses talens et de son 
expérience, le chargèrent avec le professeur Michaux 
de prendre les mesures nécessaires pour arrêter les 
progrès efTrayans de la dissenterie qui ravageait les 
environs de Charlcroi. Le 20 Octobre de la môme 
année il fut nommé membre de la société d'émulation 
de Liège , et le 6 Mars 1785 le prince de Salm-Salm, 
duc d'Hoogstraeten, l'honora du titre de son conseiller 
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et de médecin. Forcé de s'expatrier par suite des 
innovations de Joseph II , Van der Belen se rendit à 
Liège où il exerça la médecine jusqu'en Décembre 1789, 
époque à laquelle il lui fut permis d'aller reprendre 
ses fonctions à Louvain. La place de professeur pri- 
maire de pathologie étant devenue vacante en 1789 
parla mort du docteur Van Rossum, Van der Belen la 
remplit jusqu'en 1795. Il mourut le 21 Avril de cette 
année ; son corps fut inhumé à Dieghem , près de 
Vilvorde, où il avait une maison de campagne. 

Van der Belen était fort laborieux, et il ne négli- 
geait rien pour se tenir au courant de la science. Il 
entretenait une correspondance suivie avec les prin- 
cipaux médecins de son époque , entre autres avec 
Antoine Storck, président et directeur de la faculté 
de médecine de Vienne, et avec Jean Ingenhouss, 
membre de la société royale de Londres et médecin de 
l'empereur. 

En 1796 on publia à Louvain une collection intitu- 
lée: Coileclio disserlalionum medicarum in Aima 
Vnivcrsilate Lovanicnsi multorum annorum curri- 
culo publiée defensarum; 4 vol. in-8. Cette collection, 
qui renferme les principales dissertations inaugurales, 
publiées depuis 1759 jusqu'en 1796 à l'occasion des 
actes publics pour l'obtention du grade de licencié 
en médecine , peut servir à constater quel était l'état 
des doctrines médicales à Louvain pendant cette pé- 
riode. La défense publique de ces dissertations eut 
lieu sous les auspices de Van der Belen et de ses 
collègues. 
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Dans une collection périodique dirigée par Charles- 
Augustin Van der Monde , VanderBelen inséra une let- 
tre sur un fœtus trouvé dans le tube de Fallope 
(V. Journal général de médecine; Novembre 1756). 
C'est, à ce qu'il paraît, le seul écrit qu'il ait publié. 
Ses autres ouvrages , conservés en ms. par sa famille, 
sont : 

1. Différons discours académiques. 

2. Prœlectiones Anatomiœ. 
5. Prœlectiones Chirurgiœ. 

4. Prœlectiones Pathologiœ et Therapiœ. 

5. Commentaria in Hippocralis aphorismos. 

6. Commenlarium in Hippocratis aphorismum 
24 sect. J, de usu et abusu medicamentorum cva- 
cuantium in morbis aculis fcbrilibus. 

7. Syslema medicinœ praticœ complectens morbos 
universosj juxla seriem symptomalum ordinatos. 

VanderBelen épousa le 51 Janvier 1762 Catherine- 
JosineVander Meulen de Bruxelles, qui lui donna qua- 
tre filles et huit fils. Un de ses enfans prit le grade 
de licencié en médecine; quatre autres firent leur 
licence en droit. Le plus jiune de ses fils est M. Van 
der Belen, ancien juge de paix , et actuellement mem- 
bre de la chambre des représentans. 

11 Juillet 1775. 

Josse - Jean - TJubert Vounck , né à Louvain le 
17 Avril 1755, licencié en médecine le 9 Octobre 1759, 
professeur de chimie et d'histoi re naturelle le 6 Mai 1 760. 
En 1769 , il fut nommé parmi les neuf premiers m cm- 
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bres de l'académie de Bruxelles ; les communications 

scientifiques qu'il fit à cette société , sont mentionnées 

dans le Journal des Séances. En 1772, il obtint la 

chaire d'anatomie et de chirurgie , et en 1793 celle de 

professeur primaire de médecine. Sa promotion au 

doctorat se fit avec une solennité extraordinaire; elle 

fut honorée de la présence du chancelier de Brabant, 

le conseiller de Crumpipen, et de plusieurs autres 

personnages de distinction. Il mourut à Louvain le 

20 Mars 1799. 
» 22 Octobre 1785. 

Jean-Guillaume Van Lcempoel, qui complète la 
série des docteurs de Louvain, naquit à Rotterdam 
et termina ses études en médecine à l'Université de 
Leyden. Il vint prendre le grade de licencié à Louvain 
le 7 Novembre 1773, et ensuite celui de docteur. 
Le 13 Novembre de la même année il prit possession 
de la chaire de médecins et prononça un discours 
inaugural qui a été imprimé; il obtint en môme temps 
un canonicat de la deuxième fondation de la collégiale 
de St.-Pierre, devenu vacant par le mariage de son 
collègue le professeur Gilbert. 

Van Leempoel dut à l'intervention du gouvernement 
sa nomination de recteur en 1784 et 1785; il fut, 
ainsi que son frère, le président du collège de Hol- 
lande, un des plus ardens fauteurs des innovations 
de Joseph II. C'est ce qui lui fit perdre sa chaire 
en 1791 , lorsque l'Université fut rétablie dans ses 
droits par l'empereur Léopold II (Voyez Synodicon 
JBelg. tom. IV, p. 550, et les Analectesde l'Annuaire 
de 1859, p. 236, note 1). 
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NOTICE SUR GASPAR MOSER , DERNIER PRÉ- 
SIDENT DU COLLÈGE DE BOIS-LE-DUC A 
LOUVAIN (1). 



Parmi les hommes qui ont honoré, vers la fin du 
dernier siècle, l'Université de Louvain par leur savoir 
et par leurs vertus, Gaspar Moser mérite d'occuper . 
un rang distingué. Les détails que nous allons pré- 
senter sur sa vie et ses écrits, engageront peut-être 
d'autres à nous donner un jour une biographie plus 
complète. 

Moser naquit à Maestricht le 11 Juin 1759. Admis 
au nombre des enfans de chœur de la collégiale de 
St.-Jacques à Anvers, il y termina ses humanités sous 
la direction des religieux de l'ordre de St.-Augustin. 
De là il se rendit à Louvain pour y étudier la phi- 
losophie à la pédagogie du Faucon; au concours gé- 
néral de 1781 , il obtint la septième place. Il commença 



(i) Le collège do St.-Willibrord ou de Bois -le- Duc fut fonde* par le 
cinquième évêqoe de Bois-le-Duc , Nicolas Zoesius.il fit cette fondation 
avant «on élévation à l'épiscopat , lorsqu'il était encore conseiller au 
grand-conseil, et il la confirma par son testament en 167.5. Ce collège 
Ctait situé dans la rue Neuve ; il fut vendu après la dispersion de 
l'Université et forme aujourd'hui une habitation particulière. Voyez 
Van de Velde, Synopsis monum. % tom. III , p, 8j, et J. A. Coppeus , 
Nicuwe Besehrjving van hctbisdom van 's Hertogenbosch, tom. I , 
p 248 et 355. 
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ensuite son cours de Ibéologie au grand collège du 
St.-Esprit et fut ordonné prêtre à Liège le 6 Mars 1784. 
Chargé par la faculté de théologie de soigner l'édi- 
tion de la Bible latine, qui fut publiée à l'imprimerie 
académique en sept volumes in-8, il se trouva forcé 
d'abandonner son collège et même l'Université, par 
suite des troubles occasionnés par l'érection du sé- 
minaire général. En 1790 il fut nommé professeur de 
théologie au séminaire d'Anvers, elle 22 Octobre de 
la même année il prit à Louvain le grade de licencié. 
Son mérite était trop connu à Louvain pour qu'on ne 
s'empressât pas de l'y rappeler à la première occasion ; 
la présidence du collège de Bois-le-Duc étant devenue 
vacante par la mort de Charles - Antoine Courtin , 
arrivée le 20 Décembre 1791 , on offrit cette place à 
Moser. Peu de temps après, le 27 Septembre 1793, 
il fut nommé professeur de théologie ( ad catechismum 
concilii tridentini professor ) et chanoine de la pre- 
mière fondation à la collégiale de St.-Pierre. En 1794 
il fit avec le plus brillant succès son acte public pour 
l'obtention du grade de docteur en théologie; trois 
autres licenciés subirent la môme épreuve, MM. Van 
Gils, Havelange et Hœvclman , mais à cause des cir- 
constances de cette époque orageuse , leur promo- 
tion solennelle au doctorat fut ajournée jusqu'à ce 
que le calme eût été rétabli. Bientôt la tempête 
devint plus menaçante encore , et l'Université fut 
dispersée au mois d'Octobre 1797 (1). Moser se re- 



(i) Voyez les Analectes de îJtyo , p. 56-G3. 

2 
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tira dans la mairie de Bois-le-Duc avec son ami Van 
Gils ; il y enseigna la théologie dans le séminaire qu'il 
avait aidé à fonder pour les jeunes gens du vicariat 
apostolique de Bois-le-Duc. Pendant la tourmente de 
la révolution française il échappa à la persécution par 
la protection du premier échevin de Bois-le-Duc Jean 
Van Hoof. 

Sous le gouvernement du roi Louis, les catholiques 
commencèrent à respirer en Hollande ; mais lorsque 
ce pays fut réuni à l'empire , on vit disparaître les 
espérances qu'on avait conçues. Napoléon s'avisa de 
rétablir, contrairement aux dispositions canoniques, 
l'ancien évêché de Bois-le-Duc ; il condamna à l'exil 
le vénérable vicaire apostolique Antoine Van Alphen (1). 
Parleur conduite ferme et courageuse Moser et Van Gils 
durent bientôt partager la disgrâce de leur chef 
hiérarchique : par un arrêté du préfet du départe- 
ment des Bouches du Rhin, en date du 15 Juin 1812, 
et en exécution des ordres du gouvernement impé- 
rial , il leur fut défendu de continuer renseignement 
théologique au séminaire de Gctstel-St.-Michcl ; on 
leur ordonna de se Retirer dans deux jours dudit 
séminaire et de se rendre à Malines où ils devaient 
rester en surveillance jusqu'à nouvel ordre ; on leur 
déclara, que, si par suite de leur retraité du séminaire, 
l'établissement venait à se dissoudre , ils seraient 
considérés et traités comme coupables d'avoir troublé 



(i) Voyez Van de Velde , op cit. tom. Il, p. 627 , et J. A. Coppen», 
op. cit. tom. I, p. 20 1 et seqq. 
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l'ordre public (1). Ils arrivèrent à Malines le 25 du 
même mois, et, selon les ordres qui leur avaient été 
donnés , ils se présentèrent tous les dix jours devant 
le sous-préfet. En Septembre on leur accorda la per- 
mission de taire des promenades à Tentour de la ville. 
Cette faveur fut bientôt retirée; on les consigna 
d'abord dans la raaison-de-villc , ensuite dans le cou- 
vent des Alcxiens. Le 27 Décembre il leur fut enjoint 
de se rendre à leurs frais à Dijon, accompagnés de 
deux soldats et d'un commissaire de police. L'exécu- 
tion de cet ordre avait été retardée par l'état maladif 
de Moser. Dépouillés de toute ressource pécuniaire, 
ils furent sur le point de devoir se résoudre à faire 
le voyage à pied et à passer, comme les prisonniers 
ordinaires, les nuits dans les cachots. Cependant 
par l'intervention des vicaires-généraux de Malines, 

MM. Forgeur et Huleu , il leur fut enfin permis de 
se mettre en route sans escorte. Après vingt jours de 
voyage , ils arrivèrent a Dijon le 28 Janvier 1813 , 
et y restèrent jusqu'au 22 Février de l'année sui- 
vante , époque à laquelle ils virent la fin de cette 
dure captivité. 

De retour dans sa patrie , Moser reprit ses leçons 
de théologie au séminaire. En 1815 se manifestèrent 
les symptômes d'une affection pulmonaire , qui le fit 
languir à peu près pendant cinq ans. Au mois d'Oc- 



(i) Wifm^r , Ljlredeop de plegtige uilvaart van den uilmurtUnden, 
zeer eerwaardcn hovggdeerdcn hecr , dtn heere Anlhonius Fan 
Gils , p. :"o. 
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tobre 1818 sa faiblesse le força d'interrompre son 
cours; il mourut le 4 Décembre de l'année suivante 
dans les sentimens de la piété la plus exemplaire. 
Un écrivain estimable et laborieux (1) en parle de 
la manière suivante : « Moser ontving, in het bywe- 
» zen van al zyne Ieerlingen , knielende, de heilige 
» Sacramenten der stervenden, terwyl hy dezelve 
» met eene hartroerende aanspraak tôt de deugd op- 
» wekte , en in bet goede versterkle. Hy stierf hoog- 
» geacht, in de levendigste gevoelensvan godsvrucbt, 
» geduldt en onderwerping aan zynen Schepper..., 
» en werd plegtig, doeb zonder grafschrift, op het 
» kerkhof der parochie van St.-Michiels-Gestel ter 
* aarde besteld. » Celui qui partagea avec lui les 
peines de Fexil et qui fut l'ami de sa jeunesse , le 
vénérable président du séminaire, Antoine VanGils, 
prononça son éloge funèbre; il prit pour texte de 
son discours les paroles du psaume LXX, 17 et 18 : 
Deus docuisli me a juventute mea : et usque nunc 
pronunciabo mirabilia tua. Et usque in seneclam 
et senium. 

Moser laissa les écrits suivans : 

1. De impedimentis matrimonii. Accedit collectio 
dcclaralionum ac decretorum Benedicti XIV, PU F/, 
aliorumque Summorum Pontificum circa eamdem 
materiam. Louvainl818, in-12, sans nom d'auteur. 



(i) J. A. Coppeus , op cit. lom. I, p. 338. 
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La troisième édition publiée dans la même ville, 
219 pag. in-8, est augmentée de quelques notes et dé- 
clarations des Souverains-Pontifes. Ce traité si mé- 
thodique et si bien écrit, qui est dans les mains de 
tous les théologiens, a été réimprimé depuis. La 
question, relative au pouvoir de constituer les empê- 
chemens dirimens du mariage, y est développée avec 
une précision et une lucidité remarquable. On assure 
que Moser avait l'intention d'écrire , d'après le même 
plan , un cours complet de théologie. 

2. De mente Ecclesiœ circa absoîulionem in ar- 
ticulo mortis a sacerdote schismatico vel hœretico 
coUatam , Scholœ theologicœ Lovanicnsis sentenlia 
a Prosperi Fagnani> nec non Franc. Xaverii de 
Feller objectionibus vindicata. Malines 4819 , de 140 
pages in-8. Lors du schisme de 1791, lesévêques de 
France publièrent des instructions pour éclairer la 
conduite des prêtres et des fidèles sur les pasteurs 
qui n'avaient de pouvoirs que des évêques consti- 
tutionnels dépourvus de juridiction ; ils les avertis- 
saient qu'on ne devait point communiquer avec eux 
pour les objets spirituels ; ils exceptaient seulement 
l'article de la mort, et décidaient qu'on pouvait, 
dans ce cas , faute d'autres prêtres , recourir à eux 
pour les sacremens. Ce fut, à cette époque, l'en- 
seignement général des évêques et des théologiens ; 
quelques-uns, en petit nombre, s'en écartèrent néan- 
moins, M. de Thémines, évêque de Blois, dans sa 
lettre pastorale du 25 Juin 1791, et l'abbé de Feller 
dans divers articles de son Journal historique. Ils 

2. 
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s'élévcrent l'un et l'autre contre l'opin;on commune, 
et ils prétendirent que l'Église n'accordait aui héré- 
tiques et aux scbismatiques aucune juridiction, même 
dans les cas extrêmes, et que Ton ne pouvait re- 
courir à eux en danger de mort. La faculté de théo- 
logie de Louvain regardait cette opinion comme outrée; 
elle chargea Moser, qui allait soutenir ses thèses 
pour le doctorat, de défendre l'ancienne doctrine de 
Louvain sur le point en question (1). La thèse fut 
soutenue le 24 Mai 1794 , sans faire mention de Fcller 
et sans donner aucune note à l'opinion qu'il défen- 
dait. Feller répondit néanmoins dans son Journal 
du 1 Juin suivant (p. 259), et il provoqua une vive 
discussion sur cette question (2). 

Moser se disposait à confirmer par de nouvelles 
preuves ce qu'il avait avancé , quand l'invasion de 
l'armée française, au mois de Juillet , apporta le trou- 
ble et la guerre dans la Belgique. Ce n'est qu'en 1819 
qu'il publia le travail qu'il avait été obligé d'inter- 



(i) « S. Facultate.. EaiditUsimo D. Guspari Moser in ple.no cœtu 
Verbatim denuncialum fuit^ ut suis de Saeramento pœnitentiœ thesibtts 
publicœ disputationi pro magisterio proponendis , inserere non omit- 
teret antiquam scholœ nostrœ de absolutionc in articulo mortis a 
quolibet sacerdote nccipicnJa sentcntiam ; quant Majores nostri tum 
in Pas tarait Mechliniensi... tum passim in suis scriptis consigna- 
runt. » Actes de la faculté de tlie'olngie , 28 Févr. 

(a) Feller rassembla ses articles dans un volume auquel il donna 
te litre suivant : Observations sur la jurisJiction attribuée aux prêtres 
hérétiques , la communion en matière de culte avec les ennemis do 
VE§lise> et quelques autres points de théologie. Dusscldorl et Liège 1794* 
do i3t» pages in-12. 
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rompre. Sa dissertation est divisée en treize chapitres. 
11 repond d'abord à la principale autorité alléguée par 
ses adversaires , savoir celle de Prosper Fagnanus, ca- 
noniste célèbre, mort en 1678, après avoir été longtemps 
secrétaire de la congrégation du concile. Fagnanus se 
déclare pour l'opinion depuis embrassée par Feller » 
et il s'appuie d'une décision jusque là inconnue de la 
congrégation du concile. Moser discute l'authenticité 
de cette décision; il la combat par le texte du concile 
de Trente, par les rituels, par les instructions des 
évêques, par la déclaration de Pie VI et par l'enseigne- 
ment des théologiens. Il insiste particulièrement sur ce 
que l'école théologique de Louvain a constamment 
professé sur cette matière, et il répond aux objec- 
tions de Fagnanus et de Feller. Cette dissertation est 
à la fois savante, méthodique et modérée. Disserta- 
tioncm hanc , dit le vicaire apostolique de Bois-Je-Duc 
dans l'approbation qui se trouve à la lin de l'ouvrage, 
ulililcr cliamnum leycndam judicamus , ut anliquam 
et a sœculis ecclesiœ noslrœ Belgicœ, ut et rcliquis 
per orbem ccclesiis irradicalam senlcnliam , magis 
confirmety elucidelque. Cependant l'ouvrage de Moser 
ne réunit pas tous les suffrages, puisqu'on en vit pa- 
raître une espèce de réfutation ayant pour titre : 
Dubia quœdam circa absolutioncm in mortis articulo, 
occasione libri E. D. Moser proposita. Ce petit écrit, 
de 15 pages in-8°, fut imprimé à Roulers , cl porte à la 
fin les initiales D. R. P. D. G. 

3. Moser donna ses soins à la nouvelle édition de 
la Théologie de Dens , publiée à Malines en 1819, en 
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7 vol. in-8°. Dans le nécrologe du directoire de l'ar- 
chevêché de Malines de 1820, on trouve une courte 
notice de l'éditeur t qui se termine de la manière sui- 
vante : Cum prœcipue studio ac curœ hujus Ilev. ac 
Erud. Domini clerus debeat novam, plurimis in locis 
emendalam ac auclam editionem Thcologiœ ad usum 
seminariorum, quœ lypis P. J. Hanicq , Mechliniœ 
prodiit , hinc merito anima ejus precibus cleri hujus 
archidiœccsis commenalur. 

Il paraît que Moser a préparé d'autres écrits dont 
les titres nous sont inconnus. 
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* I 1 ■ - , . I 

RAPPORTS DU DOCTEUR EN THÉOLOGIE JAC- 
QUES JANSONIUS AVEC LE YÉN. CARDINAL 
BELL ARM IN (i). 



La Bibliolheca Belgica, tom*I $ p. 518, et Paquet 
dans ses Mémoires, tom. 7, p. 197 — 205, ont donné 
une notice sur la vie et les écrits de Jacques Janso- 
nius. Jean Masius, sous-prieur de Parc, dans l'éloge 
de ce docteur , le dépeint comme un homme de la plus 
haute piété, favorisé d'extases, pratiquant de grandes 
austérités, plein de compassion pour les pauvres , 
appliqué la plus grande partie du jour et de la nuit à 
la prière et édifiant tous ceux avec qui il conversait. 
L'auteur de la Bibliolheca Belgica dit qu'il mourut en 
odeur de sainteté (non sine sanclitalis opinione). 

En 1589, Jansonius succéda à Michel Baius dans 
la présidence du collège du pape Adrien VI. Il mourut 
en 1625. Son corps fut inhumé dans la chapelle du 
collège , et on plaça sur sa tombe l'inscription sui- 
vante: D. O. M. Hicestsepultus Eximius virD. Jlf.iV. 
Jacobus Jansonius , Amslelodamensis , ccclcsiœ colle- 
gialœ S. Pétri Lovanii Decanus , primo S. Théolo- 
gies ordinarius , deinde regius Sacrarum Lilerarum 



(i) Voyez 1rs Analectes de i84i , p. 4*-5a. 
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professor et collegii pontificii Prœscs. DecessU 
50 Julii 1625, decanalûs anno 11 , professionis 45 , 
prœsidentiœ 36, œlatis annum agens 78. Quielem 
lector prccare. 

Le tombeau se trouvait à côté de celui de Michel 
Baius, afin, disent Masius et Valèrc André, que la 
mort ne séparât poinldeux docteurs qui avaient toujours 
été si unis par une môme piété et une môme doctrine. 
Ce dernier mot, ditPaquot, pourrait faire croire que 
Jansonius fut attaché aux scntimens proscrits dans 
Baius. En effet plusieurs écrivains, entre autres le 
docteur Danes (1), font entendre que Jansonius avait 
épousé les scntimens de Baius , et qu'il les inspira à 
son élève favori, le fameux Corneille Jansenius. « On 
» cite , ajoute Paquot , de son commentaire des La- 
» mentations de Jérémie, un endroit (2) qui ressem- 
» ble assez au système de Baius sur la liberté. Mais 
» si Jansonius suivit quelque temps ce système, il 
» l'abandonna dans la suite. Je n'en ai rien pu trouver 
» dans son commentaire sur S. Jean, où il a eu tant 
» d'occasions de le placer. Dans son Traité de la 
» Grâce, que j'ai lu en manuscrit, il se soumetsans 
» détour h la bulle de S. Pie V contre Baius. Enfin il 
v a présidé depuis 1598 jusqu'en 1610 à diverses thèses 
» entièrement opposées au Baïanisrne (3).» 
Ce qui doit coufirmer pleinement le sentiment de 



(i) Generalis temporum notio , p. :».3-j , êdit. de Paquot. 
(•.») Apud Liv. de Mejer I/ist. contrav.de auxiliïs , p. 38. 
(3) Voyez ces thèses, apud Liv. de Meyer , op cit. p. 5a-5.{. 
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Paquot, ce sont les rapports qui ont existé entre 
Jansonius et le vénérable Bellarrnin, depuis leur jeu- 
nesse jusqu'à l'âge le plus avancé. Nous en trouvons 
la preuve dans la lettre que Bellarrnin lui adressa en 
1606, et quia été imprimée (p. 404) dans le recueil 
des Epislolœ Familiares de Bellarrnin, publié à Home 
en 4650 par le père Jacques Fuligatti , de la compa- 
gnie de Jésus. Comme ce recueil est assez rare, nous 
transcrirons ici cette lettre : 

a Jacobo Jausomo. Admodum révérende , atque aman- 
< tissime Domine. 

» Vivit in meraoria mea dulcis illa consuetudo , 
» quam non brevi tempore Lovanii simul babuimus. 
» Recordorpia colloquia , honestas de ambulationes, 
» et quam sœpc quantaque cum dcvotionc mihi sa- 
is crificanti ministrabas , ac sacratissimum Chrisli 
» corpus de manu mea suscipiebas. Eam vero pieta- 
» tem mirum in modum auctam , atque ex rcligiosis- 
» simo juvene insenem perfectissimum evasisse, quod 
» ex literis patris Leonardi Lessii cognovi , mirifice 
» gaudeo, ac Deo nostro, a quo bona omnia descen- 
» dunt , gratias ago. Unum vehemenler cupio , ut quum 
» ambojamsenes simus, etpropinquum exitum ex- 
» pectemus t sanctis orationibus luis fiât , ut qui in 
» vita dileximus nos, post mortcm quoque non se- 
» paremur. De causa librorum tuorum nih'il dico, 
» quoniam facile judicare potes, res tuas non minus 
» quam meas mihi cordi esse. Valc. Romae die iO Au- 
» gusti 4606. » 
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NOTICE SUR LE COLLÈGE DE HOUTERLÉ. 



§. 1. Établissement du collège. 

Le fondateur de ce collège fut Ilenri de Houterlé, 
né à Hoogstraeteu , prêtre, écolâtre de l'église de 
Saint-Pierre. 11 était membre de l'Uriversité depuis 
le 3 Novembre 1483 ; on croit , qu'avant cette épo- 
que , il avait fait le voyage de la Terre-Sainte et 
qu'il fut associé à Tordre du St.-Sépulcre : Peregri- 
nusmilesquc Dominici Sepulchri seu Jcrosolymi- 
tanus , dit Valère André (1). 

Le 18 Octobre 1499 , par acte échevinal , Houterlé 
acheta de Jean Vandermeren , exécuteur testamen- 
taire du docteur en droit Conrad de Mera , une maison, 
située dans la rue des Vaches ; il en fit un collège et 
confirma la fondation par son testament passé à Lou- 
vain le 29 Décembre 1511. Nous faisons suivre ici cet 
acte , d'après une copie authentiqne déposée aux ar- 
chives de l'État à Bruxelles. 

« In domine Domiji Amen. Per hoc praesens publi- 
cum instrumentum cunctis patcat cvidenter et sit 
notum, quod anno a nativitate ejusdem Domini mil- 



(i) Fasti acaJ. p. 3oa. 
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lesimo quingcntcsimo undccimo, indiclionc decimil 
quartâ, mensis Dccembris die dominica vigcsimâ nona, 
horâ undecimâ ante mcridicm vcl circiter, ponlificalûs 
SS. in Cbristo patris et domini nostri domini Julii, 
divinâ Providenliâ Papaî secundi, anno suo octavo, 
in mei notarii publici, lestiumque infrascriptorum 
ad hoc vocaforum specialiter et rogalorum prœsentiâ 
personaliter constitutus venerabilis et providus vir 
dominus et magister de Houlcrlé, arlium magister, 
presbyter , ecclesiœ collégial® S. Pétri Lovanicnsis 
Leodiensis diœcesis scholasticus , nec non notabile 
niembrum et suppositum Alma3 Universilatis generalis 
studii dicli oppidi Lovanicnsis, et de consilio cjusdem , 
existens sensuum suorum omnium tam intcrnorum 
quam exlernorum, ut clare cum intuentibus patcbat, 
per orania benc compos existens licct corporali aîgri- 
tudine detentus , attendens fragililatern humana? na- 
turrc conditioncm ejusque statum labilem et caducum, 
quodque in hac miscrabili vitû morle nihil cerlius 
ejusque horà nihil incertius existât; verbi eliam Do* 
mini inquientis : Et vos eslole parali> quia quel hord 
non putalis fdius hominis venict , cupiens ea propter 
obitûs sui diem inopinalum testamentaria dispositione 
prœvenirc ac animai suœ salubriter providere , omnes 
etiam et singulas testamentarias disposiliones seu tes* 
tamenta quœcumque per eum prius quolibet modo fac- 
tas et ordinalas, seu facta etordinata ante omnia re- 
vocando, cassando et annullando, prout revocavit, 
cassavit et annullavit, de bonis suis temporalibus sibi 
ab omnipotente Deo in terris largilis et concessis suum 
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condîdit iccit et ordinavit testamentum prœsens seu 
exlremœ suœ voluntatis ordinationem, in modum et 
formam infra dcscriptos, quod seu quam valere voluit 
jure testamenti seu codicilli vel codicillorum dona- 
tionis causa mortis, aut saltem omnibus melioribus 
modo , causa et formâ quibus cujuscumque decedentis 
ultima voluntas melius validius et cflicacius valere 
ac robur firmitatis obtinere queat, possit et valeat , 
tam secundum pias et canonicas sanctiones quam 
civiles, non obstante si in illo vel illa aliqua solem- 
nitas, de juris ncccssitate, requisila fueritomissa yel 
etiarn oblita. 

« Unde inprimis idem Dominus testator animam 
suam, dum illa jussu divino a corpore suo scparari 
contingat, omnipotenti Deo creatori rcdemptori et 
sa h a loi i suo, bcatissimae et gloriosissimae Virgini 
Maris cjusquc inviolatas genitrici semper bencdictae, 
totique supernorum civium cœtui humiliter commen- 
davit. Corpus vcro suum cxtinctum ecclisiasticœ tradi 
voluit sepultune, quam elegit in dicta ecclcsia sancti 
Pétri ante altare sanclissimi nominis Jesu salvatoris 
nostri. 

» Insuper pro suis forsitan minus juste acquisitis 
bonis et sibi incognitis legavit fabricœ ecclesiœ cathe- 
dralis sancti Lamberti Leodicnsis quindccim stufcros 
semel dandos. 

» Item legavit prodecoratione imaginum sanctorum 
nominis Jesu, Ilcnrici et Cunegundis dicti altaris, 
viginti quinquc florenos rcnenscs communes semel 
dandos. 
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» Peinde dictas Dominus tcstator, ad discrétion cm 
suorura infrascriptorum executorum, tredccim flo- 
renos renenses communes pauperibus Christi dis- 
tribui voluit et ordinavit. 

» Insuper die excquiarum suarum celebrari voluit 
et ordinavit in dicta ecclesia Sancti Pétri morcejus- 
dem ccclesiœ unam celebrantiam , pro qua dari vo- 
luit très florenos renenses communes semel. 

» Ilem eadem die fratribus monasterii Minorum 
oppidi Lovaniensis pro una pilantia dari voluit duos 
florenos renenses semel. 

» Item fratribus monasterii Predicatorum pro pi- 
tantia una viginli quatuor stuferos semel. 

» Item fratribus monasterii Àugustiniensium si- 
militer pro pitantia viginti quatuor stuferos semel. 

» Item fratribus monasterii Sancti Martini in Lo- 
vanio etiam pro pitantia viginti quatuor stuferos 
semel. 

» Item fratribus monasterii Carlhusiensium Lo- 
vaniensium pro una pilantia triginta sex stuferos 
semel. 

» Item fratribus collegii Carmelitarum Lovanii 
etiam pro una pitantia die excquiarum suarum cis 
danda viginti quator stuferos semel. Commcndans 
se devotis oralionibus omnium praedictorum fralrum. 

> Item pro anniversario suo , singulis annis per- 
petuis futuris temporibus in dicta ecclesia sancti 
Pétri celebrando , reliquit et legavit unum modium 
cum dimidio siliginis hereditarii redditûs per eundem 
Dominum testatorem erga Arnoldum Coesmans in 

3. 



Digitized by Google 



( 40 ) 



Berthem acquisili , juxta litterarum desuper confec- 
tarum Icnorem , mediatim inter duos canonicos et 
cappellanos ejusdcm ecclesiœ annis singulis distri- 
buendum. 

>' Item meliorem lectum suum jacenlem pro nunc 
in inferiori caméra domûs habilalionis suae, un du m 
et sine Iecticâ, legavit magno hospitali infirmorum 
oppidi Lovaniensis. 

d Item legavit Ida? ancilia? sua? lectum meliorem 
cum lectica jacentem in caméra inferiori secunda? 
domûs testatoris , cum duobus paribus lintbiaminum 
et duobus pulvinaribus ac sargia sive supellectili ad 
hujusmodi lectum aptis ; et adhuc decem florenos 
renenses communes semel eidcm exolvendos nec non 
noyem florenos renenses vilalis pcnsionis, quos ad 
vitam ejusdem Idœ Dominus teslator émit, ut asse- 
ruit, et comparavit. 

» Item dictus Dominus teslator legavit IJaymanno 
Wilhelmî suo servitorî pro serviliis et diligentiis, 
per eum circa eundem dominum testatorem factisit 
exhibitis, vestem suam fod eralam variis dictis finccrl. 
Et adhuc decem florenos renenses communes semel 
eidem dandos. 

» Insuper legavit et reliquit Calharioa? alteri ejus 
ancillœ et nominatis, in litteris desuper confectis, 
vitales pensiones sequentes mediatim et œqualifer 
inter cos dividendas : primo pensionem vitalem quin- 
que florenorum renensium communium de quibus 
duos ipse Dominus testator babet supra domum Hen- 
ri ci Mouweert, et reliquos très juxta tenorem littc- 
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rarum desuper confeclarum émit et acquisivit. et 
adhuc très florcnos rencnses vitalis pensionis in qui- 
bus Paulus in dcn Kandelcre cum suis complicibus 
in litteris desuper cxistentibus nominatis obligatur. 

» Item nationi Brabantiae facultatis Artium dictas 
univcrsitatis Lovaniensis legavit et reliquit très flo- 
renos renenses communes semel in prandio nationis 
pjusdem expendendos. 

» Item legavit venerabili viro Domino et magistro 
nostro magistro Wilhelmo de Vyanen (I), arlium 
et sacra theologiœ professori diclœ ecclesiaî sancti 
Pclri Lovaniensis curato unam tasseam argenteam 
de suis communibus tasseis argentcis pro memoria. 

« Item idem Domiuus tcstalor legavit et reliquit 
honorabili viro artium magistro et in sacra theolo- 
gia baccalario formalc, Magistro Johanni Driedoens 
alias Nys, de Turnhout(2), amico suo multum di- 
lecto in subsidium necessariorum sui cursûs et pro- 
motions ad gradum licentiœ in sacra tbeologia, centum 
florenos renenses communes semel eidem exolvendos, 
et adhuc unum promptuarium sive contorium ad 
modum unius mensaî formatum, ornatum et se- 
ratum. 

» Item legavit mihi notario infrascripto , pro di- 
versis servitiis eidem domino testatori impensis et 



(i) Le docteur Guillaume Jean de Yianen. V. Valère André, Fasti 
acad. p. g -1 . 

(a) Jean Uricdo. V. op. cit. p. 100. 
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assislentiis factis, tria crusibilia argentea de suis 
inajoribus crusibilihus argenteis. 

j> Item pro laudibus sanctissimi sacramcnti in dicta 
ecclesia sancti Pelri Lovaniensis coulinuandis et in- 
lertenendis, legavit et rcliquit reddilum duodecim 
stufcrorum bœreditariorum quem acquisivit in Leef- 
daele die sexta Februarii anuo quingentesimo nono 
proximo prœtcrilo. 

a Item idem Dominus teslator reliquit cl legavit 
suis proximioribus bcrcdibus bona illa, quœ ad eum 
pervenerunt ex successione quondam Arnoldi Van 
Honterlé , videlicet septem florenos renenses hcredi- 
tarios cum dimidio ad et supra unum pralura dictum 
dcn Drivoet si tu m juxta Hoochstraten , nec non novcm 
florenos, quolibet ad deeem stuferos eslimalo, herc- 
ditarios, quos habet ad bona Pétri Jn. Ghcens. Item 
quinquaginta grossos veteres, quos habet ad certa 
bona quaî tenct Joannes Oudegoet de Mera. 

» Hem octo florenos renenses hereditarios quos 
habet supra domum Georgii Haelbossch pannilonsoris 
compatris sui, silam Antwerpiœ in de Wyngaerts- 
straele : Item sex florenos renenses hereditarios, 
quos habet supra domum Judoci Hoebroeck etiam 
Àntwerpiai circa diclarn domum stantem. Item adhue 
quatuor florenos renenses hereditarios , quos habet 
supra domum dictant de Cavierc, stantem in Rerchem 
extra oppidum Anlwcrpiensc circa lapideam crucem 
ibidem , quos acquisivit a dicto Georgio Ilaelboscb. 

» Deinde idem Dominus testator omnes vitales pen- 
siones de quibus non disposuit ad vitam suam et 



Digitized by Google 



( 43 ) 



alterius vel ad vitam aliorum emptas et acquisitas 
legavit et reliquit personis in litleris earumdem pen- 
sionum nominatis et descriptis. 

» Item dictus Dominus lestator exposuit se diversis 
suis consanguineis certas et diversas pecunias mu- 
tilasse quas infrascriptis salvis eisdem legavit et re- 
liquit, quilans et liberans cos de eisdem. 

» Deinde dictus Dominus teslator pic motus ad 
omnipotentis Dei ejusque intemerataj genitricis Mariae, 
quatuor Evangclistarum et quatuor Doctorum sanctœ 
malris Ecclesix landem, honorem etgloriam, suœque 
anima? salutem, unum collegiura pcrpetuum quatuor 
bursariorum in facullatc sacrae theologirc sludentium 
sub statutis regulis et ordinationibus infra descriptis 
fundare, erigere et dotare volens, dedil, legavit et 
reliquit domum habitalionis sua? magnam siveprin- 
cipalem, contiguarn domui magistri Gerardi de 
Baussele, cum suis pertinenliis universis pro loco 
coilegii memorati , et confisus in Dei elementia et in 
prelatorum ecclcsiaslicorum et litleralorum benevo- 
lentia, ut hujusmodi pia sua intentione non frus- 
Iretur, et ad efTcctum débite deducatur et interte- 
neatur, idem Dominus testator elegit, ordinavil, 
nominavit eteonstituit prescripli sui coilegii perpetuos 
coramissarios et directores, videlicet, vencrabiles vi- 
ros Dominos decanum, curatum et scolastîcum dictas 
ecclesiœ sancti Pétri nec non priorem monasterii 
Carthusiensium prœdicli oppidi Lovaniensis, pro tem- 
pore existenles, per quos in dicto collegio institui 
\u luit quatuor bursales in facultate sacrœ theologiœ, 
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ut supra narratur, studentcs, bonorum nominis et 
farme, promotos in artibus biretatos, qui obtinuerunt 
locum et promotioncm in artibus ante médium totius 
ordinis suaî prornotionis, non babentes in veris red- 
ditibus patrimonialibus vol bcneficialibus, quibus pos- 
sent se Lovanii ad continuandum studium suum sus- 
tentare, viginti quatuor florenos renenses communes 
annue. 

» Volait insuper et ordinavit, quod unus de dictis 
quatuor bursariis idoncus aliis per dictos sui col- 
legii commissarios perpeluos conslituatur etordinetur, 
qui dicetur prœsidens collegii, cui omnes in collegio 
pro temporc habitantes in licilis et bonestis debcant 
esse obedientes. 

h Ordinavit insuper quod dicti bursales in dicto 
suo collegio babitarc et prœbendissuisinfra declaralis 
gaudere polcrunt annis septem continuis, prœsidens 
vero annis decem , nisi suis demeritis exigentibus 
per pr&dictos collegii commissarios suspendantur vel 
priventur ab cisdem ut clarius infra deelaratur. Et 
si diclis commissariis videalur expcdlrc , poterunt, 
tempus more cujuslibet praesidentis scilicet et bur- 
sariorum, qualitatibus personarum earumdem atten- 
tis, ad duos annos continuos et non ultra prolongare. 

» Statuit etiam et ordinavit diclus domiuus tes- 
tator et fundator, quod pra;sidens et alii bursarii 
nec non commensales, si qui sint, in una communi 
mensa et esu et potu communi vesci et convivari 
debeant. 

» Item placuit testatori, quod prœsidens in expen- 
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sis aceptare poterit très aut quatuor commensales 
sed non plures, qui pro expensis exsolverc babebunt 
ad ulilitatem collcgii et bursariorum ad minus vi- 
ginti quatuor florenos renenses communes annuatim, 
secundum ratam temporis quo in expensis eorum 
fuerint. 

> Item statuit idem Dominus testator et ordinavit, 
quod ex dictis prœsidente et bursalibus sivc collegistis 
unus secundum senium eorum singulis septimanis 
pio provisione necessaria in coquina exponere debeat 
et in fine cujuslibet septimanae siraul de per eundem 
expositis computum et calculum suis confratribus 
faciat, quo facto quilibet pro rata illi expositori ex- 
tunc satisfaciat et illico idem onus exponendi pro 
tune futura septimana sequens senior habeat. 

» Item poterit prœsidens acreptare unum scholarem 
artistam in expensis pro servitore mensse qui tanlum 
dare babebit duodecim vei tredecim florcnos renenses 
communes et non ultra, et illum si sibi videatur 
convenire suis exigentibus demeritis vel negligentiis 
licentiarc, et alium in locum ejus acceptare. 

» Ilem quod praesidens eligere poterit pro se in 
dicto collegio unam cameram sibi magis placentem , 
et post hoc reliquis bursaris ordinare alias caméras 
cum caminis , poteritque in una caméra simul duos 
ordinare. 

» Item voluit insuper et ordinavit, quod singulis 
diebus borâ prandii immédiate post benedicile , prœ- 
sidens vel senior bursalium in ejus absentia, astrictus 
erit et obligatus légère unum capilulum inbiblia 9 ut 

3. 
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occasionem habeant in mensa dîspulandi et profit 
ciendi sub pœna unius stuferi, communitati mensœ 
irremissibiliter codem aut sequenti die applicandi. 

» Deinde ordinavit statuit et voluit, quod singulis 
diebus immédiate post prandium et post cœnam , si 
non sit jejunium , dicli prœsidens et bursales pro 
fundatorc oblîgali sint et adslricti légère psalmos 
miserere met, Dcus et De profundis clamavi ad te, Do- 
mine, et pnesidens vel senior bursalis in ejus ab- 
senlia collcctam pro sacerdotedefuncto cum collecta 
communi Dcus veniœ largitor. 

» Item ordinavit ullcrius Dominus teslator, quod 
praesidens et bursales in plateis honeste in veste ho- 
nesta et clericali et cum caputio magistrali incedant, 
nec non ipsi et ctiam commensales omni nocte ante 
pulsam campana; in collegio sint, et dormianl ibidem, 
nisi necessilate propter praîsentiam aliquorum suo- 
rum consanguineorum de scitu et speciali licenlia 
prœsidentis se absentarent et alias non. 

d Consequenter idem Dominus lestator et fundator 
ordinavit, quod diclum suum collegium habealunum 
fidelem et idoneum receptorem, qui per dictos corn- 
missarios ordinabilur , et suis negligentiis vel déme- 
ntis exigentibus deponetur totiens, quotiens cis 
\idebitur expedire. Qui tenebitur bis in anno bur- 
sariis de quota ipsis compétente secundum inferius 
ordinata satisfaccre. 

» Item pro prima institutione, quo ad presidentem 
dicti collegii dictus Dominus fundator et testator 
prœsidentem primum instituere yolens nominavit et 
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. in prœsidcntem institui voluit, alque instituit hono- 
rabilcm virum magislrum Johannem Driedoens , alias 
Nys de Turnhout, artium magislrum et in sacra 
theologia baccalarium formalum , suum amicum mul- 
ium dilectum et summe fidelem prascriptum. 

» Item ordinavit consequcnter dictus Dominus les- 
tator , quod si in cventum aliqui de descendentibns 
ab Arnoldo de Ilouterle , avo suo paterno, et Elie 
Mesens , avia sua , reperiantur idonei secunduai 
praedictara suam ordinationem et de legitimo tboro 
procreati , voluit illos omnibus aliis instituendis prae- 
ferri ; et si taies non repperiantur , extunc voluit suos 
eonterraneos de Hoochstraten et Turnhout qualifi- 
catos, ut supra antefcrri. 

» Deinde Dominus testator voluit , statuit et or- 
dinavit, quod de et ex reddilibus et bonis pro do- 
tatione dicli eollegii per cum ut infra habelur legatis 
et reliclis prœsidens ejusdem eollegii pro praîbenda 
sive bursa sua quadraginta duos florenos renenses 
communes et quiKbet aliorum trium bursalium tri— 
ginla similes florenos renenses eliam communes, sal- 
vis infrascriptis annis singulis temppre cujuslibet 
corum durante, babeant et assequantur. 

» Item ex eisdem bonis ipsi collegio, ut prœfertur 
relictis et legatis , applicari voluit ultra census ex 
domo principali sive collegio exeuntes , pro meliora- 
tione repara tione et intertcnlione ejusdem domûs sive 
eollegii, neenon bonorum mobilium eidern collegio, 
ut infra sequitur, ad usum ejusdem Iegatorum, sin- 
gulis annis qualuordecira florenos renenses com- 
munes. 
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» Item pro salario receptoris dictî collcgii ordi- 
navit, et annis singulis eidem receptori dari voluit, 
qualuordecim florenos renenscs communes ex dicti 
collegii bonis recipiendos. 

» Item ordinavit ullerius dietus Dominus testator, 
quod annis singulis in dicto collegio sit unum pran- 
dium honestum die convenienti paratum pro prœdictis 
dominis commissariis perpetuis, ad hujusmodi pran- 
dium comparandum, necnon ad computum receptoris 
receptoris collegii audiendum, et collcgium juxta 
ordinationem fundatoris visitandum, per ipsum prœ- 
sidentem rogatis et vocatis. 

» Et ipso prandio peracto et graliis , ut praemittitur, 
dictis, receptor dicti collegii de singulis per eum 
levatis, receplis et expositis, eisdcra Dominis com- 
missariis in prœsenlia etiam dictorum prxsidentis et 
suorum confratrum bursariorum computum et cal- 
culum faciet légales , et de hujusmodi suo computu 
cisdcm Dominis commissariis similiter et praesidenti 
copiam manibus dictorum dominorum commissario- 
rum et prœsidcntis corrcclam , passatam et signatam 
dabit, ut eo melius de anno in annum status collegii 
pateat eisdcm. 

» Deindc dicli Domini commissarii ipsum collegium 
in singulis suis capitibus et membris visitabunt, 
defectus corrigent, et meritis prœsidentis aut ali- 
quorumaliorumbursariornm exigentibus, cos a prœ- 
benda sive bursa et collegio suspendent vel priva- 
bunt; et casu privalionis alium vel alios idoneûm 
vel idoneos, ut supra qualificatos, de novo instituent 
et admiltent. 
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» Hem œdificia collegii visitabunt, repararc et re- 
formari faccre ordinabunt, prout cis videbitur expe- 
dire: quibus sic, ut prœmittitur , peractis, receptor 
collegii cuilibet pradictorum dominorum commissa- 
riorum ad statim ex bonis communibus ipsius collegii 
decem sluferos communes dabit et exsolvct. 

» Item casu quo aliqui ex dictis bursariis tempore, 
quo in collegio habitaverint , aliquid in bcneficiisaut 
ex successione parentum vel alias ultra viginti qua- 
tuor florenos renenses annuos acquisiverint, nihi- 
lominus tamen voluit dictus dominus testator, quod 
poterint tempore prœseripto in collegio permanere. 

d Item pro dicti collegii dotatione et onerum ejus- 
dem juxta prœscriptas ordinationes et statuta sus- 
tentatione , dictus dominus testator cidem suo collegio 
bona et redditus infra declaratos dédit legavit et 
reliquit. 

» Et primo braxatoriam unam cum omnibus et 
singulis suis pertinentiis, horreo , stabulo, pomerio, 
horto et cacabo et vasis ad dictam braxatoriam 
spectantibus, in Wilsele supra lapideam viam prope 
Lovanium sitam et in cababo appellatam. 

» Item sex florenos renenses hœrcditarii rcdditûs, 
quos habet ad et supra domum dictam de Swacn 
sitam in opposito dicta? braxatoriam. 

» Item tria bonaria terras arabilis vel circiter in 
tribus petiis jacentia in campo diclo d'Lancvelt , ut 
in litteris desuper confectis latius habetur. 

» Item viginti octo florenos renenses luereditarios , 
quos babet ad et supra domum cum suis pertinentiis 
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Michaelis Luynickx, sardonis et calciflcis, sitam 
Antwerpiae in platea dictarn Kipdorp, in opposito 
hospitalis sancli Jacobi ibidem. 

» Item octodccim florenos renenses haereditarios 
ad et supra domum dictam fan Groolen Kelelc cum 
suis pcrlinentiis universis , sitam in dicta platea 
Kipdorp, in oppido Antwerpiensi praedicto. 

» Item decem florenos renenses haereditarii reddi- 
lûs, quos habet ad et supra domum domini Bergensis 
supra Zomam et Wouda. 

* Item decem florenos renenses aureos haereditarii 
rcddilûs pro quibusannue solvantur tredecim renen- 
ses communes, quos habet ad et supra unam curlim 
cum suis pertinentiis, in Wemmele jacentem , Wil- 
hclmo 't Serclaes spectantcm. 

» Item octodecim florenos renenses haereditarios t 
quos habet ad et supra domum sivc curtim dictam 
H Ho(f Icn Berghcn, et certis aliis bonis Egidii Vrancx 
juxta tenorem lilterarum desuper existcntium. 

» Item quatuor et très cum dimidio florenos re- 
nenses haereditarii redditûs , quos habet ad et supra 
domum cum suis pertinentiis Jobannis Vullinck no- 
tarii Universitatis Lovaniensis. 

» Item octo florenos renenses haereditarios, quos 
habet ad et supra domum stantem in foro piscium 
Lovaniensi , et alia bona immobilia in parochia de 
Ileverlis jacentia, ad quondam Jacobum Christiaens 
spectantia. 

» Ilem quatuor florenos renenses haereditarios, quos 
Uabet ad et supra domum Pétri Fabri circa domum 
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dictam dm Papegay in plalhaea dicta de Boorchslralc 
jacentem. Royenschilt in de Slecnslralc , et certas 
alias domus silas in de Brocck-slract. 

» Item sex florenos recenses hereditarios , in qui- 
bus obligatur Joseph Boone scrinifex , juxta tenorem 
litterarum scabinalium desuper confectarum. 

j> Jlem quatuor florenos renenses hereditarios ad 
et supra domum dictam den 

» Item duodecim florenos renenses hereditarios, 
et triginta quatuor stuferos hereditarios , quos habet 
ad et supra domum lapideam dictam den Anlhonis , 
silam circa Minores Lovanii, spectantem Wilhclmo 
Cloestcrmans. 

» Item duos florenos renenses hereditarios t quos 
habet ad et supra braxatoriam dictam den Ynghel 
in den Wierinck stantem. 

» Item très florenos renenses hereditarios, quos 
habet ad certa bona , et hereditates quondam Henrici 
Boone in Oosterhem prope lièrent vel circiter. 

» Item duos florenos renenses hereditarios , quos 
habet ad et supra quandam domum sitam in de 
Vetlcrye, spectantem Johanni Deman juniori. 

» Item quatuor florenos renenses hereditarios , 
quos habet ad et supra domum ïlenrici Mouwc et 
Christinaj Wayers conjugum , stantem in de Leghe- 
slrate. 

y> Item duos cum dimidio florenos renenses here- 
ditarios, ad certa bona in BodioSancti Pétri jacentia 
et Ilenrico Drabbequier barbitonsori spectantia. 

» Item duos équités aurcos hereditarii redditûs » 
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de quibus unum acquisivit erga Michaelem Vanopbcm , 
et reliquum erga Johanncm Boegacrt et solvuntur 
annis singulis pro quolibet viginti septem stuferos. 

» Item oclo Qorenos rencnses hereditarios, quos 
habct ad et supra bona Johannis Vandenborch sita 
in Nederyssche. 

» Item mcdietalcm rcdditûs heredilarii viginti flo- 
renorum renensium, qucm redditum habet ad et 
supra de Meyncn ducis Brabantiae, et quos annis 
singulis solvere habet receptor domini ducis in 
Lovanio. 

» Item duos modios siliginis heredilarii reddilûs 
super certis terris jacentibus in Leefdale, et quos 
solvit Johannes Pois. 

s Item et unum modium siliginis heredilarii red- 
dilûs , quem acquisivit erga Michaelem Vanophem in 
Leefdale anno quingentesimo scptimo viccsima Maii. 

» Deinde de bonis suis mobilibus et eliam illis , 
quaî Lovanii vlicgende erve appcllanlur, dictus do- 
minus tcstalor dicto suo collegio legavit et reliquit. 

» Primo decem lectos meliores, de quibus nondum 
disposuit , una cum lecticis eorumdem , et pro quo- 
libet lecto duo paria lintheaminum , duo pulvinaria 
et unam sargiam sive unum superlcctile de mclio- 
ribus , secundum bonilatcm lectorum hujusmodi. 

» Nec non omnia stangnea, cupria et fcrrea domûs 
utensilia sua, quinque mensas meliores, sex tritso- 
ria meliora , omnia scdilta, cistas sive promptuaria, 
omnes mappas et manutergia linea sua omnia. 

* Item omnes imagines , in domo existentes , ibi- 
dem raanere voluit et ordinavit. 
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» Item adhuc dicto suo collegio legavit duodecim 
cussinos sediles de suis melioribus. 

i> Ilem omnes libros suos eidcm collegio legavit et 
rcliquit , ncc non in uha caméra apta simul locari et 
poni votait et ordinavit, ad quam quidem voluit 
diclis suiscollegistis etbursariis liberum aditum esse', 

» Pcindc idem Dominus testator pro habitatione et 
communi usu seplern puerorum Sancti Pétri per eum 
sub certis ctiam regulis et ordinationibus et dotatio- 
nibus pridem ad bonorem Sancti Pétri institutis legavit 
et rcliquit cisdem domum suam minorem sitam versus 
partem oricntalcm cum suis pertinentiis universis , 
voluitque quod cadem domus aditum habeat ad pu- 
teum ita quod hortus collegii bursalium separetur a 
dicta domo puerorum per interslitium sive murum 
secundum lalitudinem putei, in quo quidem interstilio 
illi de collegio faccre poterunt parvam januam ad 
bauriendam etiam ex puteo aquam ex borto magno 
gradiendo. 

» Item ostea ejusdem minoris domus obstrui voluit 
et ordinavit, ita quod ex platea communi debeant in 
ea habitantes habere eorum inlroitum et cxitum et 
non per portam collegii sive magnœ domus , et si alibi 
quam per fcnestram infcriorcm ad partem collegii 
respicientem lumen recipere poterit, fcnestram ean- 
dem simililer obstrui voluit , ut bursalcs et collegistœ 
possint esse Iiberi in collegio eorum. 

» Item ordinavit, quod magister schoke ecclesiaî 
Sancti Pétri prœdictrc pro tempore existens, si voluerit, 
in dicta domo puerorum cum eisdem babitare polerit 
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et emolumentis communibus domus gaudere, pueros 
ipsos rcgere et in moribus dirigere habebit et debebit, 
alioquin ordinavitquod decanus, plebanus, scholasticus 
et senior provisorum Sancti Petri providere babebant 
eisdem pucris de magistro idoneo , qui sub ooere 
prœscripto inhabilabit eandem do mu m. 

» Yoluit insuper dictus Dominus tcslator, quod 
prœsidens dicti sui collegii habeat visita tioncm et 
corrcctionem djctorum puerorum in moribus et disci- 
plinas , totiens quotiensei visum fuerit expedire. 

» Deinde idem Dominus tcstator, eisdem pueris lar- 
gius volcns providere, legavit et reliquit eisdem in 
communi redditus hercditarios sequentes. 

» Primo videlicet unum florenum renenscm bercdi- 
tarium , quem babet ad et supra domum WalteriVan 
den Wauwere factoris. 

» Item adhuc duos florenos renenses bcreditarios , 
quos habel supra certa bona Jacobi Ludovici habitantis 
in Rolselaer. 

» Item unum modium siliginis hereditarium % quem 
babet ad et supra bona Petri Bobon dicti de 
Luyckere. • 

» Item très florenos renenses hereditarios , quos 
habct supra domum Everardide Winghe , sitam in de 
Slecn-slrale. 

» Item très petros bcreditarios» quos habet ad do- 
mum dictam de Mussche Johannis Hocx , ad opus 
receptorisdictorum puerorum Iocoreddituum dequita- 
torum , qui pro receptore prius fuerant crdinati. 

» Item adhuc très petros haereditarii redditus, quos 
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habet ad et supra certis personis et bonis quae tenet 
Johannes Iïech circa Begardis commorans, etiam ad 
opus ut supra rcccptoris prœscripli. 

» Item adhuc legavit dictis pueris medietatem lie- 
reditarii redditus viginti florenorum renensium here- 
ditariorum, quem habet ad et supra de Meynen ducis 
Brabanti», et quos receptor Domiui ducis annissin- 
guîis solvere habet in Lovanio. 

» Item adhuc septem florenos rcnenscs hereditarios, 
quos habet ad et supra certa bona curtis de Vosberghe 
in Wcrchterissituata , quem quidcm redditum fabrica 
Sancli Jacobi annis singulis solvit. 

» Item unum florcnum renensem hereditarium , 
quem habetsupra Laurentium Aerts, in de Dorp-slratc 
Loyanii commorantem. 

» Item adhuc duos florenos renenses haîreditarii 
redditus, quos habet ad et supra domum Michaelis 
Porvoys; et adhuc unum redditum duorum florenorum 
renensium hereditariorurn , quem acquisivit ad bona 
Scbasliani Van Leeuwe scriniticis , sita in noya 
plathea. 

» Item dictis pueris reliquit etiam et legavit très 
lectos meliores cum Jecticis corurndem , de quibus 
non disposuit et pro quolibet lcclo duo paria linthia- 
minum , duo pulvinaria et unam sargiam secundum 
bonitatem leclorum convenientia ; nec non sex de 
melioribus cussinis sedilibus, de quibus etiam non 
disposuit. 

» Noluit insuper dictus Dominus testator, quod de 
omnibus et singulis bonis hereditariiset mobilibus, 
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per eum ad opus dicti sui collegii et etiam puerorum 
sancti Pétri relictis, fiât unum invcntarium raanu 
notarii signatum , et sub manibus dictorum commis- 
sariorum et collegii praesidentis deponatur etmaneat; 
qvodquid omnia prœscripta bona meliori modo , quo 
fieri poterit , interteneantur. 

d Item si videatur diclis commissariis expediens et 
utile, ordinavit et voluit quod dicta braxatoria, per 
eum dicto coîlegio ut prapfcrtur legata vendatur et ex 
pecuniis inde provenicntibus redditus hereditarii ad 
opus praedictum emantur. 

» Item in eventum , aliqui ex redditibus coîlegio suo 
vel pueris sancti Pétri aut etiam pro anniversario suo 
legatis dequitentur , voluit ex tune pecunias inde pro. 
venientes ad alios redditus etiam hereditarios similiter 
applicari. 

» Item legavit et reliquit idem Dominus testator 
Yenerabili et egregio viro Domino ac magistro nos- 
tro Adriano Florcntii de Trajeclo (1), dictas ecclc- 
siae Sancti Pétri Lovaniensis decano unum pottum ar- 
genleum, quern Dominus testator asseruit se habere 
satis magnum, rogans eundem ut et tamquam hujus 
testament! sui executionis (in quibus ab executoribus 
suis requisitus fuerit ) superintendens eisdem omnem 
assistentiam facere dignetur et oculum ad dictura . 
suum collegium et pucros Sancti Pétri habere et cis 
in necessitatibus suis assistere Yelit. 

» llesiduum suorum argenteorum, de quibus supra 



(i) On sait que, dans la suite, il devint pape sous le nom d'Adrien VI. 
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et infra non est dispositum , idem Dominus testator 
usui dicti &ui collegii legavitet rcliquit. 

» Rcsiduum vero omnium suorum bonorum , de 
quibus ante vel post non est per prœfatum Dominurn 
testatorem dispositum, idem Dominus testator rcli- 
quit in très partes œquales dividendum , ita quod in 
hujusmodi tertia parle non cédant aliqui redditus 
haercditarii , quarum partium primam partem collegio 
suo et secundam domui dictorum puerorum sancli 
Pétri in redditibus heredilariis convertendam legavit , 
ae tertiam partem subdividi voluit in duas partes 
squales , quarum etiam primam partem reliquit mo- 
nasterio fratrum Minorum ad opus aedificiorum ejus- 
dem, et reliquam monasterio Carthusiensium Lova- 
niensîum pro necessariis suis convertendam. 

» Item insuper ordinavit dictus Dominus testator, 
quod ex bonis omnibus, dicto suo collegio sicutprae- 
mittitur per eum legalis et eidem etiam ex dicto 
residuo ratione dicta? primae tertiœ partis ejusdem 
rcsidui proventuris, residuum super excrescens ultra 
oncra in praesenti suo testamento descripta ordinata 
annis singulis inter prsesidentem et bursarios suos 
confratres secundum ratam et quotam bursarum 
eorumdem dividatur in usum proprium convertendum. 

* Postremo vero idem dominus testator, utbujus- 
modi sua ultima voluntas debitum suum sortiatur ef- 
fectum, elegit nominavit eteonstituit suos et hujus- 
modi sui testamenti fidèles executorcs venerabiles viros 
dominos et magistros Nicholaum Bacehem de Egmun- 
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da (1) , artium et sacrae theologiîc professorcm exi- 
mium, cui unam lasseam argcnleam, quam ex sorte 
oppidi Harlemensis habuit , Domi nu m Ludovicum de 
Viridi Valle, dictae ecclesiae Sancti Pelri canonicum i 
cui unam tasseam argcnteam de majoribus suis tas- 
seis, magistrum Johannem Dricdoem praescriptum 
cui unam tasseam argenteam quam ex sorte oppidi 
Lovaniensis habuit, circa duas marchas argcnti pon- 
derantem , et Gerardum de Thimo oppidi Lovaniensis 
seerelarium , suum compatrem , cui eliam unam tas- 
seam ex suis communibus tasseis argenteis legavit et 
reliquil. 

» In quorum suorum executorum manibus ad opus 
adimplendse executionis hujusmodi sui tcslamenti 
omnia et singula sua bona mobilia et immobilia 
reposuit. 

» Rescrvavitque dictus Dominus testator sibiauto- 
ritatem et potestatem prœscriptum suum testamentum 
in toto vcl in parte addendi, mutandi , minuendi , cor- 
rigendi et reformandi totienset quolienssibi placucrit 
et eidem vidcbitur expedirc. 

» De et super quibus omnibus et singulis diclus 
Dominus testator sibi et interesse babentibus a me 
notario publico infrascripto fieri,conGci atque tradi 
petiit unum vel pHira publicum seu publica instru- 
mentum et instrumenta. 

Acta fuerunt ha;c Lovanii Lcodiensis diœcesis in 



(t) l.« cîoctrur Nicolas Egm undanus , snrnomnu; Dacehcm. V. Voler* 
André , op. cit. p. «)8- 
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caméra dormitorii dicti Domini testatoris sub anno 
indictione mense die et pontificatu quibus supra, 
prœsentibus ibidem honorabilibus viris Dominis Hen- 
rico Bacrs thezaurario et Johanne de Oplhielt cap- 
pellanodictae ecclesiae sancti Pétri presbyteris Leodien- 
sis diœcesis, quibus cuilibet unum florenum renensem 
communem dictus Dominus testator pro sua memo- 
ria reliquit et legavit, testibus Ode dignis ad prœmissa 
vocatis specialiter et rogatis. 

» Deinde anno mense die et pontiflcatu pr^acscripUs 
inter tertiam et quartam horas post meridicm dictus 
Dominus testator sensuum suorum omnium adbuc 
bene compos existens inbœrendo testamcnto seu ultimaî 
voluntatis ordinationi prœscriptae et ab il lis non rece- 
dendo , salvis intranscriptis modo et forma subscriptis 
legavit et reliquit magistro Arnoldo Mcscns presby- 
tero, suoncpoti, medictatem debiti centum floreno- 
rum rencnsium communium, in quo testatori ratione 
certae pensionis cesss , ut asseruit , obligatus existit , 
sed de per eum sibi magistro Arnoldo Mutualis, ex- 
solvi voluit prout expresse proleslabatur. 

Insuper reliquit et legavit confraternitati sancti 
Pétri Lovanii tabbardum suum meliorem ad opus 
ornamentorum altaris ejusdern sancti Pétri. De et 
super quibus omnibus et singulis idem Dominus tes- 
tator sibi et interesse babcntibus a me notariopublico 
infrascripto unum vel plura publicum seu publica 
confici atque tradi petiit instrumcnia. 

t> Acta fucrunt hœc Lovanii in caméra prœscripta 
dicti Domini testatoris praesenlibus ibidem vencrabi- 
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libus viris magistris et Dominis magistro nostro 
Adriano Floren lii de Traj ce to , artium et sacrae tbeo- 
logia? professore eximio , decano , et Ludovico de 
Viridi Vallc, canonico, presbyteris dicta? ecclesiœ sancti 
Pétri praescriptis testibus fide dignis ad prœmissa vo- 
catis et rogatis. 

h Postremo vero anno indictione mense et pontifî- 
catu quibus supra die vero lima? tricesima sajpedictus 
Dominus testator, licet gravi aegritudine corporali 
Iaborans, sensuum tamen suorurn adhuc per omnia 
bene compos existons , inhoerendo omnibus et singulis 
suprascriptis et ab illis non recedendo infrascriptis 
tamen salvis legavit et reliquit pauperibus schola- 
ribus in collegio quondam magistri nostri Johan- 
nis Standonck habitantibus, ad honorem quinque 
vulnerum Domini noslri Jesu Cbrisli salvalorisnostri, 
quinque florenos renenscs hereditarie. 

» De et super quibus omnibus et singulis idem 
Dominus testator sibi et interesse habentibus a me 
notario publico infrascripto etiam iieri atque tradi 
peliit unum vol plura instrumentum et instrumenta. 

» Acla fuerunt bœc Lovanii in caméra dormitorii 
Domini testatoris praedicla , presentibus ibidem vene- 
rabilibus vins artium et sacrœ theologiœ professoribus 
eximiis magistris nostris Adriano Florcntii de Tra- 
jeeto, decano, et Wilhclmo de Vyancn curato dicta? 
ecclesiae Sancti Pétri Lovaniensis Leodiensis diaeccsis^ 
prœscriptis testibus ad praernissa vocalis specialitcr et 
rogatis. Infra habelur : Et ego Nicholaus de Castro 
Leodiensis diœcesis publicus sacris apostolica et impe- 
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riali aucloritatibus notarius juratus, quia prœinsertœ 
disposilioni et ultime voluntatis ordinationi , ceteri- 
que praemissis omnibus et singulis , dum sic ut pro- 
mit titur Gèrent et agerentur , una cum prœnominatis 
testibus prœsens interfui , eaque sic Geri vidi et audivi 
ac in notam su m psi, idcirco hoc prœsens publicum 
instrumentum manu alterius Gdeliter scriptum ex inde 
confeci , et in hanc publicam formam redegi , signoque 
et nominemcis solitis etconsuelissignavi et subscripsi 
in Gdera roburet teslimonium omnium et singulorum 
prœmissorum rogatus et requisitus. Et paululum ad 
marginem erat signatum : Nich. De Castro cum ip- 
siusparapho etsigno. 

» Collatioue facta cum suo originali scripto in pcr- 
gameno concordiam attestor : B. J. Colson de Colscls, 
nots.1725.» 

On voit par ce testament quelles furent les disposi- 
tions prises par le fondateur h l'égard de la dotation 
et de la direction de son collège, ainsi que celles qu'il 
arrêta en faveur d'un établissement pour les enfans de 
chœur de la collégiale deSt.-Pierre, annexé au collège. 

Houterlé mourut le 2 Janvier 1511 vieux style, 
4512 nouveau style, et non en 1500 comme le dit 
l'auteur des Fasli Acad. p. 502. Il fut inhumé dans 
l'église St.-Pierre devant l'autel du très-saint Nom de 
Jésus, et l'on plaça sur sa tombe l'épitaphe suivante (1) : 
Conditur sub slrato lapide Hebricus de Uoutedlé , 



(i) F. Swertii Monum. sepulchr. Brabantiœ , p. aog. 
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Arlium magister, prcsbylcr, hujus ccclesiœ scholas- 
licus , Dominici sepulchri peregrinus et cultor. flic 
bursarios in S, Theoloyia IV , pueros S. Pclri 
honore VII , missas in hebdomada islic , aliaqucdo- 
tavit pia opéra ac insliluit. Obiit anno MDXI , 
Januarii 2. 

Le fondateur avait institué, par son testament, 
comme proviseurs du collège le doyen et le pléban de 
St.-Picrrc , Técolâtre de la môme église et le prieur 
de la Chartreuse de Louvain, Le gouvernement des 
Pays-Bas qui avait pris pour principe que l'adminis- 
tration des biens des anciennes fondations boursières 
de Louvain serait rendue, autant que possible, à 
ceux qui ont été nommés à cet effet dans les actes de 
fondation , et que les dispositions de ces actes seraient, 
autant que faire se pourrait, scrupuleusement obser- 
vées dans tous les points (1) , rétablit par arrêté du 
15 Avril 1821 les fondations boursières du collège de 
Ilouterlé, qu'on était parvenu à sauver après la dis- 
persion de l'Université , et en nomma proviseurs le 
pléban de St.-Pierre , et les curés de St.-Jacques et de 
Notre-Dame des Fièvres à Louvain. 

En 1785, le collège avait en capitaux 16,637 florins 
argent de change ; la somme totale de ses revenus 
s'élevait à 1595 florins, non compris le revenu des 
fondations de bourses. Les bâtimens du collège furent 
rétablis à neuf en 1775 par le président Joseph Ghis- 
lain llcga ; il y avait place pour loger quinze étudians , 



(i) Art. 5 de l'arrêté royal du 2C Décembre 1818. 
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tant boursiers que pensionnaires. En 1821 ce local fut 
rendu à l'administration des anciennes fondations 
boursières du collège; aujourd'hui il sert d'habitation 
au curé primaire et pléban de St.-Pierre. 

§. //. Présidons du collège. 

1. Le premier président fut Jean Driedo , que le 
fondateur lui-môme avait nommé par son testament. 
Il commença son administration le 2 Janvier 1512, 
jour du décès de Ilouterlé. Driedo prit le grade de 
docteur en théologie le 17 Août de la même année. 
V.Valère André, op.cit. p.100, etles Analcclcs de 1840, 
p. 192, nol. 2. 

2. Nicolas de Beka, 'ou Deken, dirigea le collège 
depuis 1522 jusqu'à 1532. 11 était né à Diesl , et il 
avait obtenu la troisième place au concours général 
en 1515. 

5. Jean L'Eslainicr, ou Stannifex, de Gossclies, 
premier du concours générai eu 1512, et licencié en 
théologie, obtint la présidence au printemps de l'an 
1552. Celte présidence n'était alors que pour dix ans; 
il la conserva environ quatre ans et demi et mourut 
à la fleur de Pâgc , le 1 Novembre 1536. Y. Paquot > 
Mémoires, lom. XVIII, p. 264. 

4. Pierre Tilclmans, dcllasselt, premier du con- 
cours général en 1551, et licencié en théologie, suc- 
céda à L'Estainier avant la fin de l'année 1556, et 
resta président jusqu'en 1540. Il fut ensuite nommé 
doyen de la collégiale de Ucnaix, inquisiteur de la foi 
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et enfin chanoine de Courtrai. Il mourut dans cette 
ville le 5 Septembre 1572. C'était un ecclésiastique 
d'une grande piété et très-zélé pour la conservation 
de la foi. 11 fonda une bourse au collège de Standonck 
et une autre au Vaulxianum qui fut incorporé dans la 
suite au collège de la très-sainte Trinité. Il était frère 
du B. François Titelmans, qui fut proclamé premier 
du concours général en 1521 , entra aux capucins à 
Rome , et mourut au couvent d'Anlicoli en 4537. 
V. Butler , Vies des Saints , lom. XIV, p. 467, édit. de 
Louvain. 

5. Apres la promotion de Titelmans, en 1540, la 
présidence fut confiée à Josse Ravcsleyn. II y renonça 
en 1546, lorsqu'il fut promu au grade de docteur en 
théologie. Ce docteur se distingua au concile de Trente 
en 1551 et 1352. V. Mémoire sur la pari que le 
clergé de Belgique et spécialement les docteurs de 
VUniv. de Louvain ont pri*c au concile de Trente , 
p. 55etsuiv. , dans le tom. XIV des Nouv. Mém. de 
l'Académie royale. 

6. Martin Ucsscls , licencié en théologie , frère du 
docteur Jean Ilcssels, succéda à Bavesteyn. Il était 
professeur ordinaire de théologie et chanoine de 
St.-Pierre ; dans la suite il obtint un canonicat à 
l'église de St.-Scrvais à Macstricht. 

7. Henri Crockaert, d'Anderlecht, premier du con- 
cours général en 1554, professeur de philosophie à 
la pédagogie du Château en 1573, et promu au doc- 
torat en théologie le 14 Avril de la môme année , 
devint président en 1580, et chanoine de la première 
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fondation à Ja collégiale de St.-Pierre à Louvain , et 
professeur ordinaire de théologie. Il avait aussi un 
canonicat à l'église d'Anderlecht. A son retour d'un 
voyage en Allemagne, il mourut à Namur le 29 Sep- 
tembre 1581 , et y fut inhumé au monastère des 
Croisiers. Crockaert avait la réputation d'être très- 
versé dans les langues anciennes. 

8. Le 3 Décembre 1581 , le collège était adminis- 
tré par Nicolas Jordani de Vossem , prôtre et cha- 
pelain de St.-Pierre. Il mourut en Novembre 4587. 

9. Par suite des guerres civiles , en 1579, le collège 
fit beaucoup de pertes; pendant plusieurs années il 
fut en quelque sorte abandonné , jusqu'à ce qu'en 1598 
le docteur Guillaume Fabricius en prît la direction 
et le releva de ses ruines. 11 passa à la présidence du 
petit collège du St. -Esprit en 1603. V. Analecles de 
1839 , p. 286 , 288 et 508. 

10. Philippe Pouvœus , licencié en théologie, lui 
succéda le 20 Décembre 1603. 

11. Guillaume Mcrccrus , ou Merchies , S. T. D. , 
devint président le 1 Janvier 1605 , et conserva cette 
place jusqu'en 1611 , lorsqu'il succéda à Fabricius 
dans la présidence du petit collège du St.-Esprit. 
V. Analecles de 1839 , p. 2S8. 

12. Jacques Morcau , de Marchiennes-au-Pont, li- 
cencié en théologie , nommé en 1611. 

13. Le 13 Janvier 1614, il eut pour successeur 
Michel De Fraey , de Bruxelles , licencié ea théologie , 
qui renonça à son poste vers 1631 et devint chanoine 
de l'église deSt.rPiata Scclin.. 

4. 
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14. Charles Deimol, d'Ath , licencié en théologie. 

46. Martin Leunckens, de Louvain, licencié en 
théologie, nommé vers Tan 1633. Il avait obtenu la 
plébanie de St.-Pierrc en 1625 , et après la mort du 
docteur Fabricius, en 1628, il avait élé nommé cen- 
seur de livres et chanoine do la première fondation. H 
mourut en Octobre 1633. 

16. Le régent de la pédagogie du Porc Antoine 
Lovcrius, dcGhéel, licencié en théologie , succéda à 
Leunckens. Il mourut le 11 Septembre 1637, et fut 
inhumé dans la chapelle du Béguinage de Notre-Dame 
à Ovcryssehe. 

17. Le 20 Novembre 1637, les proviseurs du collège 
dont les finances étaient fort dérangées , louèrent le 
bâtiment à Arnould Chrislophori , ou Slo/fels^ de 
Malincs, prêtre et licencié en théologie. 

18. Toutes les pertes que le collège avait éprouvées, 
furent réparées sous l'administration de Jean Cobbcl- 
gicrs, licencié en théologie. Il naquit à Louvaiu en 
1606, devint pléban et ensuite doyen de St.-Picrre, 
et professeur ordinaire de théologie. Pendant une ma- 
ladie contagieuse qui ravagea la ville , il se distingua 
par sa charité et son courage; c'était un homme aussi 
zélé que savant. On Payait proposé pour Pévêché 
d'Ypres. Il mourut le 25 Mars 1685 , après avoir con- 
sacré toute sa fortune a de bonnes œuvres, et do lé 
le collège de quatre bourses. 

19. Jsaac Anlonii, ou Antonissen, deTurnhout, 
succéda à Cobbelgiersen 1685. Peu de temps après il 
fut nommé vicc-pléban dans sa ville natale, et il y 
mourut vers Pan 1710. 
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20. Il résulte des comptes du collège, qu'il était 
administré, en 1699, par Corneille Gouvaerls ou 
Gonaerls, mort en Avril 1718. 

21. ncrman Thcobaldc Poringo , né à Tirlemonl en 
1685, frère du docteur en droit Henri Antoine Poringo, 
fut nommé président au mois de Mai 1718. 

22. Le docteur en théologie Natalis Du Bois lui 
succéda en 1729. L'année suivante il passa au collège 
d'Arras et ensuite à celui du St.-Esprit. V. Ânakctes 
de 1851 , p. 287 et 315. 

25. Guibcrl Colins, de Uanut, ayant eu des con- 
testations au sujet de sa nomination à la présidence 
du collège de Pels, obtint celle de llouterlé le 18 No- 
vembre 1750, qu'il résigna plus tard. 

24. Jean Baptiste Sclwcps, licencié en théologie» 
fut installé le 11 Janvier 1752, et résigna ses fonc- 
tions au mois de Mars de l'année 1757. Il naquit à 
Louvain le 11 Novembre 1675 ; pendant qu'il faisait ses 
études théologiques au collège du Pape, il fut pourvu par 
voie de nomination académique de la cure de Hoofstade 
près d'Alost , et ordonné prêtre, à titre de ce béné- 
Jïcc, au mois de Mars 1705. Ilumbcrt de Precipiano, 
archevêque de Malines, le nomma ensuite à la plébanie 
de Tirlemont, qu'il conserva jusqu'en 1715 où il fut 
rappelé à Louvain pour succéder au pléban Nicolas 
Pauwels, licencié et professeur en théologie (V. Paquot, 
Mém. tom. X, /). 75 ). Schoeps mourut le 8 Mai 1742. 
II s'était fait une grande réputation par ses prédi- 
cations. Un jour, au milieu d'un nombreux auditoire, 
il fit humblement l'aveu de s'être laissé entraîner 
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autrefois par des doctrines jansénistes , et il rétracta 
ses erreurs. Sa charité était si grande , qu'après sa 
mort on ne trouva pas assez d'argent pour faire célé- 
brer ses funérailles : le chapitre et la fabrique de 
l'église les firent faire à leurs frais avec une pompe 
extraordinaire. 

25. Le successeur immédiat de Schoeps fut , en 
1737, Jean Van Bymenanl, né à Louvain le 22 Dé- 
cembre 1687. Il fit sa philosophie à la pédagogie du 
Château et sa théologie au collège de Baius. Après 
avoir pris le grade de licencié le 17 Janvier 1715, il 
fut nommé lecteur à l'abbaye de Vlierbeéck. En 1720, 
il devint sous-régent à la pédagogie du Faucon , et 
pendant les seize années qu'il exerça ces fonctions, il 
se distingua par son zèle pour faire régner la discipline 
parmi la jeunesse. En 1736, on le récompensa en lui 
confiant la direction du collège de Ilovius, appelé 
communément le Patrimoniam Chrisli , et ensuite 
celle du collège de llouterlé. Il reçut aussi un canonicat 
de la première fondation à St.-Pierre; en 1740 il fut 
nommé doyen parles suffrages unanimes de ses confrè- 
res. 11 mourut le 10 Septembre 1743. 

26. Il parait que Van Kymenant résigna la prési- 
dence quelque temps avant sa mort, et que depuis 
cette époque jusqu'en 1748 le collège fut administré 
par nenri Baréc, ou Barré , prêtre cl chanoine de la 
collégiale de St.-Pierre à Louvain. Presque toutes les 
dalles de cette belle église recouvrent les cendres de 
quelque membre de l'Université , de quelque person- 
nage qui a rendu des services à la religion et au pays. 
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Vis-à-vis de la porte du vestiaire des chanoines, derrière 
le chœur, se trouvait autrefois une pierre sépulcrale 
avec l'inscription suivante : D. 0. M. Rcverendus 
Dominus Henricus Barré , Lovaniensis , presbyter , 
insignis ccclesiœ collegiatœ D. Pétri Lovanii canoni- 
cus et a seerctis, protonotarius apostolicus, nec non 
collegii Boulcrlœi prœses. Obiii 7 Aprilis 1748. 

n. i. p. 

27. Jean-Baptiste Cocquette, de Bruxelles , bache- 
lier en théologie, et professeur de philosophie à la 
pédagogie du Lis , devint président en 1748. 11 mou- 
rut à l'âge de 65 ans, le 14 Juin 1759 , avec la ré- 
putation d'avoir été un des principaux bienfaiteurs 
du collège. 

28. Il eut pour successeur Marlin-Geldolphe Van- 
derbuecken , de Louvain , licencié en théologie , pro- 
fesseur au collège des Trois-Langues, et pléban de 
St.-Pierrc. 11 mourut le 15 Septembre 1759 , pendant 
qu'il était occupé à prendre des dispositions pour 
s'installer au collège de Houterlé. 

29. La même année , la direction fut confiée au 
célèbre Jean-Noël Paquot. Nous lui consacrerons 
une notice détaillée. 

50. Paquot quitta la présidence en 1772; Jean- 
Joseph Bc tiens , de Bruxelles, fut son successeur 
jusqu'en 1-774 , époque à laquelle il prit la direction 
du collège de Ilovius. Il était bachelier en Ihéologie, 
licencié en droit et vice-pléban de St.-Pierre. 

31. Le 11 Novembre 1774 fut nommé Joseph-Ghis- 
lain Rega , de Bruxelles , licencié en droit, chanoine 
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de St.-Jacques à Louvain et ensuite, en 1790, de la 
cathédrale d'Ypres. 

32. Le dernier président fnt Henri Hermans , de 
Louvain, élu le 25 Février 1790; il était bachelier 
en théologie et vice-pléban de St. -Pierre. Il mourut 
à Louvain le 6 Juin 1798, à l'âge de 60 ans et six 
mois et demi. 

§. III. Etat des fondations boursières. 

Nous avons parlé ci-dessus page 170, des provi- 
seurs du collège et du rétablissement des fondations 
boursières, fait en vertu de l'arrêté ministériel du 
45 Avril 1821. 

Ces fondations sont au nombre de cinq. 

1. Le fondateur, Ilcnri lîoutcrlé , créa quatre 
bourses pour l'élude de la théologie „ en faveur de 
ses parens, et, à leur défaut, des jeunes gens de 
Hoogstraelen et ïurnhout. Anciennement chacune de 
ces bourses était de 50 florins. Aujourd'hui la fon- 
dation primitive réunit encore un revenu annuel 
d'environ 1130 francs. 

2. Pierre Curlius, qui devint le premier évêquede 
Bruges après avoir été pléban do St.-Pierrc et après 
avoir rempli différentes fonctions à l'Université , fonda 
en 1368 deux bourses, pour l'étude de la théologie, 
en faveur des bons étudians qui auraient obtenu 
uns place anlc médium au concours général en phi- 
losophie. En 1785 ces bourses étaient vacantes de- 
puis longtemps, à cause de la modicité do leur 
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revenu , et parce que ceux qui avaient les qualités 
requises pour les obtenir, préféraient ordinairement 
un autre collège où ils jouissaient d'une bourse plus 
forte. D'ailleurs les collateurs, qui étaient le pléban 
de St.-Pierrc et le président du collège, avaient né- 
glige de faire la publication , requise par le fonda- 
teur. Si cette publication eût été faite, le collège 
aurait pu jouir du boni (qui en 1782 s'élevait à la 
somme de fl. 828-18-9), puisque le fondateur dit : 
reditus, vacalionis lemporc currentes, cédant in 
ulililalcm collegii. 

5. En 1560, Jean Pollet, chanoine de St.-Pierrc 
à Lille , fit une fondation , pour l'étude de la théo- 
logie, en faveur 1° de ses parens, 2° des jeunes gens 
de Courtrai ou des environs de cette viile. Cette 
fondation qui en 1785 avait un revenu annuel d'en- 
viron 59 florins, en a encore un aujourd'hui d'envi- 
ron 48 francs. 

4. Jean Six, président du grand collège du Saint- 
Esprit (V. Analecles de 1839, p. 284), qui devint 
évêque de St.-Omer en 1581, créa deux bourses, 
pour l'étude de la théologie, en faveur 1° de ses pa- 
rens , 2° des choraux de la cathédrale de St.-Omer, 
et 3° des habitaus de St.-Omer et de Louvain. La 
présentation à ces bourses était réservée à l'évéquo 
de St.-Omer, et la collation aux proviseurs du col- 
lège. En 1785, elles avaient un boni de fl. 1216-19-0 ; 
aujourd'hui le revenu annuel n'est plus que d'envi- 
ron 116 francs. 

5. Le dix-huitième président du collège, JcanCobbcl- 
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gierSy légua en 1666 un revenu annuel d'environ 568 flo- 
rins, pour quatre bourses dont chacune en 1785 s'élevait 
à la somme de 70 florins. Ces bourses étaient éta- 
blies, pour l'étude de la rhétorique, de la philo- 
sophie et des sciences supérieures, en faveur 1° des 
parens pauvres du fondateur, 2° des choraux de 
St.-Picrrc à Louvain, 5° des Pélristes de la môme 
église, et 4° des jeunes Louvanistes peu favorisés de 
la fortune. 

Aujourd'hui la collation de toutes ces fondations 
appartient aux proviseurs. Celle de Curtius se fait 
sur la présentation de Mgr. i'évêque de Bruges. 
L'adrainistrateur-receveur actuel est M. C. J. Staes, 
à Louvain. 
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JEAN-FRANÇOIS GROSSE, OU UN PREMIER EN 
PHILOSOPHIE DE L'UNIVERSITÉ DE LOUVA1N, 
A NAMUR EN 1715 (1). 



Tous les regards catholiques sont fixés aujourd'hui 
sur l'Université de Louvain , parce que la patrie et 
la religion reposent sur elle leurs communes espé- 
rances de paix et de gloire. Déjà VAlma Mater, nou- 
velle Tabilhe, à qui la voix inspirée de l'épiscopat a 
dit : cumi : « réveille-toi! » semblable à ce demi-dieu 
des temps fabuleux , fait paraître au milieu des langes 
de son berceau des signes d'une virilité prodigieuse 
que ses ennemis jalousaient sans la contester. Déjà 
elle a renoué à nos jours , par les récens et continuels 
succès de son enseignement, son antique tradition de 
gloire et de science, elle a révélé ses nouvelles des- 
tinées et promet un avenir plus brillant encore que 
son passé; et quel passé, cependant! quelle chaîne, 
quelle succession d'hommes puissans en science et 
en vertus ! que d'illustres intelligences ont inscrit 
tour à tour, pendant des siècles, leurs noms vénérés 
sur les dyptiques de Louvain ! 



(i) Elirait de VAmi de l'Ordre de Namur, n. 280, 
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C'est un faît palpable et reconnu , il y a au fond 
du caractère belge un orgueil national , noble héritage 
qui se lègue d'une génération à l'autre, et qui se 
traduit en actions dans cette rivalité , dans cette lutte 
avec les nations les plus puissantes et les plus civi- 
lisées , non par la force brutale des armes , mais par 
les développemens sociaux que la paix comporte et 
inspire. 

Depuis le jour où le conquérant romain l'appela 
le plus brave des peuples gaulois, le peuple belge 
a apporté aux fastes du monde son contingent de gloire 
militaire : interrogez les murs de la ville de David 
et les champs de la Palestine ; demandez-le à la cité 
de Constantin et aux plaines de la Thrace ! 

Tous les arts ont eu chez nous des autels t et le 
sceptre de la peinture est demeuré dans nos mains; 
le développement de notre industrie est un proverbe 
en Europe ; la vraie liberté est chez nous presqu'aussi 
ancienne que notre histoire, et, mais si l'on nous de- 
mande où se sont formés les. athlètes qui ont riva- 
lisé avec les autres nations dans les vastes champs 
de la science : la bouche même des enfans vous crierait 
à Louvain ! 

De môme que ces magniGqucs édifices gothiques 
attestent à notre siècle, ou plutôt h quelques hom- 
mes contemplateurs du passé, Fart, les richesseset 
la piété de nos ancêtres , ainsi l'Université de Louvain 
est un monument historique , une protestation per- 
manente de l'amour des sciences chez les générations 
d'autrefois, une preuve continuée de l'action intel- 
lectuelle du catholicisme. 
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Aussi quel éclat n'a-t-elle point jeté au milieu de 
ses rivales étrangères ! Quelle réputation elle s'est 
acquise ! Elle a vu nos souverains , oubliant un mo- 
ment les sollicitudes du trône , s'asseoir sur ses bancs 
pour écouter l'un de ses oracles; c'est de la chaire 
de l'une de ses facultés que l'un de ses enfans est 
allé s'asseoir sur la chaire de St.-Pierre. C'est dans 
son sein que se sont formés les membres les plus 
illustres de la magistrature, du clergé et delà no- 
blesse ; c'est à l'influence qu'elle exerçait sur les uns 
et les autres que nous devons, avec l'énergie de l'u- 
nité religieuse ou catholique, la concorde, inconnue 
ailleurs, entre les trois ordres de l'État; c'est à ce centre 
que nous devons la conservation de l'unité nationale 
d'un peuple divisé par le langage ; c'est à Louvain 
que l'élite des Flamands , des Wallons se connaissait , 
s'unissait, se nationalisait; c'est de là qu'ils repor- 
taient dans leurs municipalités respectives la grande 
idée de l'unité civile et catholique , ce palladium de 
notre indépendance. 

Louvain périt avec notre nationalité et renaquit 
avec elle; et cette action si intense, si nationale 
qu'il exerça dans le passé , il est dans ses destinées 
actuelles de l'exercer encore ; parce qu'il est dans la 
nature et dans la vérité que les mômes causes sub- 
sistant , les mêmes effets en découlent de rechef. Or, 
c'est ce que le catholique éprouve peut-être sans s'en 
rendre compte; mais certes les hommes aux passions 
haineuses l'ont très-bien compris; de là cette oppo- 
sition hostile à tout ce qui contribue à assurer l'exis- 
tence, à augmenter l'éclat de l'Université de Louvain. 

5. 
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Maïs quels que soient la fierté et le pieux orgueil 
que nous éprouvons à retracer ces faits si glorieux pour 
la patrie et la religion, les bornes et la nature d'un ar-i 
ticle de journal s'opposent à leur exposition détaillée. 

Nos lecteurs nous sauront gré sans doute , de leur 
mettre sous les yeux une page de l'histoire de cet éta- 
blissement si éminemment national ; ils la liront avec 
d'autant plus de plaisir que la capitale de notre pro- 
vince y est intéressée et qu'il lui revient, de l'évé- 
nement que nous allons rapporter , une bonne part 
d'honneur. 

Nous voulons parler de la réception triomphale 
que Ton faisait au Primus ou Premier au concours 
général de philosophie, lorsqu'il revenait dans sa ville 
natale après les luttes glorieuses de l'école. Ne croyez 
pas, sur la foi d'une satyre inspirée par une haine 
de rivalité impuissante, que les matières de ce con- 
cours général se bornaient à quelques formes sco- 
lastiqucs aujourd'hui surannées pour certaines gens 
qui n'aiment point les choses passées comme la bonne 
foi, le sens commun, etc., etc. : non c'était une lutte 
scientifique réelle, sérieuse, diflicile; les concurrens 
se présentaient en phalange nombreuse, ardente et 
préparée sérieusement et de longue main au combat. 
La première ligne (c'était déjà très-honorable d'y être 
compris ! ) était composée de l'élite des étudians , hom- 
mes faits déjà pour la plupart, bien qu'à cette épo- 
que on les appelât encore des jeunes gens , parce qu'a- 
lors on commençait à se dire et à se croire homme 
un peu plus tard , bien qu'on le fût un peu plus tôt 
et surtout plus longtemps. 
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L'an 1715, Jean-François Grosse, enfantée la cité 
de Namur , remporta la première palme au concours 
général de philosophie. 

Dès que la nouvelle de cet heureux résultat par- 
vint à Namur, le magistrat la fit publier dans tous 
les quartiers de la ville, tandis que de son côté Mgr. 
le comte de Berlo de Brus, évôquc de ce diocèse, 
ordonnait de faire sonner les cloches de toutes les 
églises en signe de réjouissance. 

Les jours qui précédèrent le retour du triomphateur 
firent régner dans la ville une activité inaccoutumée : 
c'est que partout se faisaient les préparatifs de la 
réception , c'est qu'il s'agissait de fêter dignement un 
compatriote et de faire honneur à VAlma Mater, 
Chaque quartier de la ville voulait l'emporter par 
la recherche et la beauté des décorations sur le quar- 
tier voisin : celte ardente émulation tourna par con- 
séquent au profit de la fôte. On ne voyait partout 
que guirlandes et couronnes, chronogrammes et em- 
blèmes, tentures et arcs de triomphe, en un mot la 
cérémonie de la joyeuse entrée des souverains pour 
tous si brillante ne réunissait ni plus d'embellisse- 
mensni plus d'enthousiasme. 

Enfin le 24 Novembre parut : tous les Namurois 
étaient en habit de fête, la joie au cœur et 6ur le 
visage. La garnison hollandaise, qui occupait la ville 
et le château, s'était mise en mouvement pour pren- 
dre part à l'ovation; l'infanterie était rangée en haie 
et bordait toutes les rues que devait parcourir le cor- 
tège. De nombreux équipages sortirent de la ville 
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pour se porter à la rencontre de M. Grosse. Dès qu'oo 
le vit paraître, mille et mille voix firent entendre 
des vivais répétés. Au signal donné par ces bruyantes 
et joyeuses acclamations, tous les canons du château 
et de la ville saluèrent le triomphateur par trois 
salves consécutives; toutes les cloches des églises et 
des couvcns, le carillon du collège des Jésuites et 
celui de la porte de Honjoux sonnèrent en même 
temps. 

Le triomphateur mit pied à terre sous un arc de 
triomphe et fut complimenlé, au nom de ses com- 
patriotes, par le chef du magistrat : ces complimens 
et ces vœux furent ratifiés par de nouveaux applau- 
dissemens de la multitude. 

M. Grosse jnonta ensuite dans une voiture traînée 
par quatre chevaux magnifiquement caparaçonnés; 
le cortège s'ébranla en bon ordre : dès que les pre- 
mières escouades eurent devancé le front de l'in- 
fanterie, elles s'arrêtèrent : les soldats présentèrent 
les armes et le général major Duporlail adressa à 
son tour au Primus un discours de félicitalion ; dès 
qu'il l'eut terminé et au signal donné par le tambour.» 
tous les bataillons firent successivement une décharge 
de leurs armes, ce qu'ils renouvelèrent a mesure que 
le cortège se présentait à leur front. Voici quel était 
l'ordre de la marche : 

Entête s'avançait, le sabre au clair, un escadron 
de cavalerie de la garnison ; une nombreuse cavalcade 
des élèves du collège des Jésuites suivait à peu de 
distance : elle était divisée en deux compagnies , cha- 
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cunc avec son uniforme particulier, portant la lance 
à laquelle appendaient de brillantes banderolles ; 
deux énormes étendards, surchargés d'emblèmes, se 
déployaient au vent. La cavalcade était précédée de 
son commandant Adrien-Damien-Gérard-Ernest-Char- 
les comte de Lannoy de Ham, aussi élève des Jésuites. 

Le corps du magistrat venait ensuite : le mayeur 
et ses sept échevins, le premier bourgmestre et le 
petit bourgmestre avec leur greffier et celui de la 
ville et les quatre jurés; ils étaient suivis des sergens 
de ville. 

Après le magistrat marchaient deux députés de la 
collégiale de Notre-Dame, avec le pléban de la pa- 
roisse st. -Michel , attaché à cette collégiale. 

S'avançaient ensuite deux députés de la cathédrale 
de Saint- Aubin ; deux députés de Monseigneur le comte 
de Berlo de Brus, évêque de Namur, les suivaient. 
Tel était Tordre de la première partie de la marche. 

Le corps du cortège était précédé d'une musique 
nombreuse, composée de quantité de trompettes, 
timballes, haut-bois et autres instrumens qui fai- 
saient entendre des marches animées et harmo- 
nieuses. 

Un nombre considérable d'étudians en droit et en 
théologie, suivaient à cheval. 

Après celte première compagnie en venait une se- 
conde, commandée par le comte De Groesbech; elle 
était composée de soixante philosophes de la pédagogie 
du Porc, à laquelle appartenait M. Grosse. 

La garde d'honneur du Primus , avait été, comme 
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de raison , confiée à ses jeunes compatriotes ; aussi 
s'avançaient-ils fièrement devant lui, heureux du poste 
qu'ils occupaient et de l'honneur que M. Grosse pro- 
curait à la capitale du comté de Namur. Cette brigade 
était composée de jeunes hommes choisis , divisés en 
deux compagnies, ayant chacune sa bannière et son 
uniforme de couleur différente, mais riches et bril- 
lans ; ils étaient montés sur des échasses. 

A une distance de quelques pas , l'heureux triom- 
phateur. 

11 montait un cheval couvert de riches caparaçons; 
il était vêtu d'une longue toge de soie noire et portait 
sur la tôle une couronne de laurier. 

Les professeurs de la pédagogie du Porc, aussi à 
cheval , suivaient leurs élèves. 

Après eux étaient placés les parens et les amis du 
Primus, les uns à pied, les autres à cheval. 

Une longue file de carosses, qui s'étaient portées 
à sa rencontre, fermaient le cortège. 

On conduisit ainsi M. Grosse jusqu'à la cathédrale. 
Monseigneur Tévêque l'attendait à la porte de l'église, 
environné de son chapitre, du clergé de la Yille et 
d'un grand nombre de religieux. Le prélat, représen- 
tant du Dieu des lumières et de toute science, le 
complimenta avec beaucoup d'affection et l'introduisit 
ensuite dans le temple. 

Les députés ecclésiastiques le ménèrent ensuite au 
prie-Dieu qu'on lui avait préparé pour assister au 
Te Deum , qui fut entonné par Monseigneur et chanté 
par une très-belle musique. 
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Après les actions de grâces rendues au Très-Haut, 
M. Grosse fut reconduit processionnellement jusqu'à 
la porte de la cathédrale. 

Il remonta à cheval, Je cortège se forma de nou- 
veau et s'achemina vers l'hôtel-de-ville. 

Il s'arrêta devant le collège des Jésuites; ceux-ci, 
toujours aussi empressés d'applaudir au succès des 
sciences qu'habiles à les enseigner, avaient élevé, 
vis-à-vis de la porte de leur colléga, un parnasse 
magnifique sur lequel apparaissaient Apollon et les 
Muses. 

Le Dieu du parnasse adressa un éloquent discours 
de félicitations au Primus; les Muses ensuite chan- 
tèrent ses louanges en vers harmonieux, et récitè- 
rent, en différentes langues , des pièces de poésie sur 
•l'honneur que lui méritaient ses succès et sur la gloire 
qu'il procurait à sa patrie. 

On se rendit de là à l'hôtel-dc-ville et comme la 
nuit tombait, l'illumination qui avait été préparée 
parut tout-à-coup : toutes les façades des maisons 
furent couvertes de lumières, tellement que la ville 
paraissait en feu et que le jour sembla renaître. 

Lorsqu'il fut arrivé à l'hôtel-de-vftle, le magistrat 
lui offrit , àu nom de ses compatriotes , un bassin 
d'argent- avec son aiguière. 

On lisait sur le bassin ce chronogramme : 
Donallo GIVItatls naMVrCensIS. 
(Don de la cité de Namur.) 

Le lendemain , M. Grosse alla s'asseoir à un festio 
magnifique que le magistrat lui donna à l'hôtel-de- 

5.. 
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villé. Pendant huit jours les principales familles de 
la noblesse se disputèrent l'honneur de le recevoir à 
leur table. Pendant huit jours aussi les festins, les 
bals , les illuminations continuèrent dans toute la 
ville. 

Nos lecteurs désireront sans doute savoir ce que 
devint M. Grosse. 

Après avoir terminé le cours de ses études, il fut 
nommé professeur dans la pédagogie du Porc. Il rem- 
plit ces fonctions avec applaudissement jusqu'à ce 
qu'il fût promu à un canonicat dans la cathédrale 
de Tournai; il devint syndic de ce chapitre. Quelques 
années après, il fut nommé à une chaire royale de 
droit dans l'Université deLouvain.il mourut en 1787. 

L'an 1718, Namur vit réitérer les mêmes fêles et 
les mêmes réjouissances à l'occasion de M. Obin, aussi' 
natif de cette ville et qui remporta également dans 
la pédagogie du Lys la première place dans l'Univer- 
sité de Louvain. M. Obin suivit la carrière du bar- 
reau; il passa ensuite au conseil provincial de Namur; 
de là au conseil privé à Bruxelles. 11 fut plus tard 
appelé à la cour impériale à Vienne , et prit place 
dans le conseil suprême des Pays-Bas. 11 mourut à 
Vienne en 1730, après avoir été ennobli et décoré 
du titre de baron pour lui et ses descendans. 

Que les pères de famille rassemblent leurs enfans 
et leur lisent le récit de ces glorieux triomphes ! Qu'ils 
leur disent comme tant de mères le disaient à leurs 
fils en voyant M. Grosse le front ceint d'une cou- 
ronne de lauriers : « Courage, mon fils, travaille, 
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» étudie, espère! Louvain est là encore! Elle est en- 
» core debout la mère des sciences, la cause des suc- 
» cès et de la gloire ! De la gloire pour toi ! mon 01s , 
» pour ta famille et ta patrie! » 

Et peut-être ces paroles feront sur ces jeunes in- 
telligences celte impression magique que ces vers du 
P. Noceti : 

Quare agite, ô Juvenes ! magnarum semina rerum 
In vobis for lasse latent... 

firent sur l'esprit de Boschowich. Ayant entendu ces 
vers, il se persuada avec raison que ce germe était 
en lui : sur le champ il s'appliqua avec une ardeur 
toute particulière à l'étude de la philosophie et des 
mathématiques , et laissa en mourant des titres mul- 
tipliés à une réputation que peu d'hommes de son 
siècle purent égaler. 
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DOCUMENS RELATIFS AUX MESURES PRISES EN 
1796 POUR FORCER L'UNIVERSITÉ DE CHOMER 
LES FÊTES RÉPUBLICAINES. 

I. Résumé historique y extrait du Synopsis Monum. 
du docteur Van de Vclde, tom. III , p. 1119. 

Administratio municipalis oppidi Lovaniensis , die 
27 0ctobris 1796, arrestum, ut yocant, edidit, septem 
constansarliculis(l),cujus die SOsequenti quinquaginta 
exemplaria ad rectorem Universitatis mittit Godfrin, 
commissarius Directorii eieculivi , junctâ suâ epistolâ, 
qua invitabatur UniversiLas, ut inslitutionibus reipu- 
blicae accommodaret se Universiias , fcriando nimirum 
décades , aiiosque reipublicae fcslos dies, ipsâ diei 
Dominical et festorura ecclesiaî observantiâ penitus 
neglcclû. Minas intentât commissarius, arresti execu- 
tionem urgens (2). 

Congregatâ sub juramenlo, die 30 Octobris, Uni- 
versitate, decretum ac resolutum fuit, ut adversus 
arresti executionem, reprœscntalio conficeretur, quaî 
Universilati exhibita atquc ab eadem probala, iis ad 
quos spectat, oiTcrtur. Huic operi finis 8 Novembris 
impositus. Porro mcmoriale offerendum , gallico idio- 
mate conscriptum, quatuor complectebatur capita, 



(i) Voyez la piiee» no HT. 
(a) Vojcx la piiee , no IV. 
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a deputatis Universitatis probata ; quorum posteriori- 
bus ostendebatur , arresti novas ordinationes circa 
disciplinant in scbolis ac pœdagogiis facultatis ar- 
lium observandas, non solura antiquis non esse ante- 
ponendas, sed potius et scopo, quo tendebant, et 
principia, e quibus deducebantur, easdem periculo- 
sas esse. 

Meraoriale in solemni Universitatis convenlu die 
11 Novembris pralectum , facultas theologica , quoad 
omnes apices, suo ornât suffragio. Accedit artium 
facultas, nisi quod digressionem de Kalendarii origine 
resecandam censeret. Jurium facultates omnia quidem 
recte sed justo acrius expressa fuisse censebant. Quare 
eis placuit, ut memerialc iteratis curis recognoscere- 
tur : quibus quum se adjunx isset facultas medica, 
borum suffragio conclusum fuit, ut memoriali censo- 
ria denuo lima admoveretur. Minime ergo in se veritas 
tribus bis facultatibus displicuil* sed quatenus odium 
parère esset nata. Ilecitatur ergo 26 Novembris, in 
comitiis subjuramento indictis, memoriale postremo 
recognitum. S. Facultas recessum seu deliberandi spa- 
tium postulavit. Porro expenso posteriori illo memo- 
riali , deprehendit S. Facultas , non emendatum fuisse 
ad sensum Universitatis , aut a styli acrimonia , qurc 
alicubi inesse putabatur , correctum prius memoriale, 
sed plane immulalum, acpraîcipua sua parte mutila- 
tum fuisse. 

Quare S. Facultas, pro munere suo ac conscientiso 
debito , Magn. D. Rectorem et Almam Matrern Univer- 
sitatem ellagitavit, primà, ut causa rcligionis dili- 
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gcntius, quam in posteriori memoriali faclum fuit y 
vindicelur. Secundà, u l non intempestive supprimatur 
mcmoriale, semel rile digestum, civitatis seu dis- 
trictûs adminislraloribus ( quod dudum Universilas 
rcsolvit) exhibendum... Itaque usque ad sui disper- 
sionem, quœ non longe aberat, facilitas theologica 
Lovaniensis inyiclum exstitit catholicae religionispro- 
pugnacuium. 

II. Extrait d'une lettre du ministre de la justice sur 
l'activité des Dimanches et fêles et sur le repos des 
Décades, 

Paris le 3 Pluviôse an IV. 

La loi du 46 Vendémiaire de Tan II statue que tous 
les fonctionnaires républicains ne prendront de vacance 
que le dernier jour de la Décade. 

Dans les départemens réunis le fanatisme et le roya- 
lisme ont constamment foulé aux pieds cette disposi- 
tion, et bientôt ces deux monstres viendraient tour- 
menter l'observateur républicain, le forcer à chômer 
leurs fêtes , et insulter au repos qu'il veut prendre 
sous les auspices de la loi; l'intolérance est là, elle 
n'attend qu'un signal pour persécuter, pour fanatiser, 
et surtout pour ramener son régime chéri , l'accord 
de cette double puissance de Fautel et du trône, qui 
a si longtemps aveuglé les peuples pour les mieux 
écraser. 

Il appartient aux hommes instruits , à ceux qui 
cultivent les arts et se sont élevés au-dessus des pré- 
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jugés vulgaires , d'amener dans ces contrées cet esprit 
de philosophie qui y manque. L'exemple a une force 
tout autrement active que le précepte. 

Tous les Français, amis des principes philanthropi- 
ques , doivent donc tenir à la stricte observance du 
repos des Décades et à l'activité des prétendus Diman- 
ches et fêtes. 

Cette exécution de la loi n'a rien de commun avec 
la liberté indéfinie de tous les cultes; elle n'empêche 
pas le Juif de célébrer son Sabat , l'Asiatique son Ven- 
dredi, un autre sa férié. Le Décadi est pour le répu- 
blicain français non pas un jour religieux, mais un 
repos civil , qui ne déroge nullement aux sages dis- 
positions de la loi du 9 Vendémiaire. 

Le ministre de la justice f 

Genissicu. 

III. Arrêté de V administration municipale de la ville 
dcLouvain , tendant à faire chômer les Décades par 
Wniversité; extrait du registre aux résolutions» 

Séance du 6 Brumaire an V. Sur la proposition du 
commissaire du Directoire exécutif, l'administration 
adopte l'arrêté suivant, tendant à faire chômer les 
Décades aux étudians. 

Comme il est parvenu à la connaissance de l'admi- 
nistration , que nonobstant la lettre du ministre de la 
justice , du 3 Pluviôse dernier , envoyée à tous les 

• 
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régens des collèges de cette Université le 8 Prairial 
dernier par le commissaire du Directoire exécutif près 
cette administration, concernant l'activité des Diman- 
ches et fêtes et le repos des Décades, lcsdits régens, 
sous-régens et plusieurs professeurs, se permettent 
de contraindre les étudians à chômer les Dimanches 
et fêtes, et de fréquenter leurs offices, sous peine de 
certaines taxes arbitraires, appelées mulctes; que 
d'après la lettre de cette administration, du 3 Vendé- 
miaire dernier, il parait aussi que lesdits régens, 
sous-régens et professeurs refusent de donner congé 
auxdits étudians les jours de Décades et fêtes répu- 
blicaines ; 

Considérant que les collèges de cette commune étant 
assimilés aux écoles d'éducation publique, ils sont 
spécialement sous la surveillance médiate de l'admi- 
nistralion ; 

Considérant qu'au terme de la loi du 16 Vendémiaire 
et à l'article trois cent soixante et douze de la consti- 
tution française, les Décades et l'ère républicaine 
doivent être observées, et que conformément à la lettre 
. du ministre de la justice précitée, il appartient aux 
hommes instruits et à ceux qui cultivent les arts, 
d'amener dans cette contrée cet esprit de philosophie 
qui y manque , et que le fanatisme et le royalisme ont 
foulé aux pieds ; 

Considérant aussi qu'en conformité de la constitu- 
tion , nul ne peut être contraint de se rendre aux 
cérémonies d'aucun culte , ni être forcé d'en payer les 
ministres ; 
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Considérant enfin que les amendes perçues sous le 
nom de mulcles parles régens, sous-régens ou pro- 
fesseurs sont contraires aux lois françaises , et ne 
peuvent être regardées que comme Yexatoires et ar- 
bitraires; 

Le commissaire du Directoire exécutif entendu : 
L'administration arrête : 

ART. 1. 

Il sera donné congé à tous les étudians de l'Univer- 
sité de cette commune, tous les jours de Décades et 
de fêtes républicaines, depuis six heures du matin 
jusqu'à neuf heures du soir, et tous les Duodi, Quin- 
tidi etSeptidi depuis deux heures jusqu'à six du soir. 

art. 2. 

Il est expressément défendu , à tous régens, sous- 
régens et professeurs des collèges et sous tels prétextes 
que ce soit, de contraindre les étudians à chômer 
les Dimanches et fêtes du calendrier grégorien , ni de 
se rendre à leurs offices , prières , messes , vêpres ou 
sermons. 

art, 3. 

Il est aussi défendu auxdils régens , sous-régens 
ou professeurs , d'exiger desdits étudians aucunes 
amendes ou mulctes pour avoir manqué d'assister aux- 
dits offices , prières , messes , vêpres ou sermons , 
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abrogeant à cet effet tous règlemens ou ordonnances 
à ce contraires. 

art. 4. 

Chaque étudiant sera tenu de se rendre journelle- 
ment aux heures d'études et de classe qui seront adop- 
tées dans chaque collège, et aux heures de retraite indi- 
quées dans l'article premier; au défaut de quoi il sera 
tenu de payer pour une heure de retard dans les études 
ou en classe un solde France pour la première fois, 
deux sols pour la seconde et successivement une aug- 
mentation d'un sol par chaque heure dans le même 
jour , et dix sols de France pour un jour de non com- 
parution , qui pourra être doublé en cas de récidive 
dans le mois, comme aussi chaque fois qu'il ne se 
rendra pas aux heures indiquées les jours de congé, 
de payer quatre sols de France. 

art. 5. 

II sera tenu par le sous-régent de chaque collège, 
un registre de points, sur lequel seront enregistrés 
tous ceux qui manqueront aux heures d'études et de 
classe , lequel sera visé tous les mois par le commis- 
saire du Directoire exécutif près cette administration, 
ou par le commissaire du bureau de police, qui seront 
autorisés de faire verser le montant desdites contra- 
ventions dans la caisse des enfans de la patrie, à 
rexception du cinquième qui sera remis au sous-ré- 
gent de chaque collège pour droit d'enregistrement. 
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ART. 6. 

Ceux desdils régens , sous-régens ou professeurs 
qui contreviendront aux articles un, deux, trois et cinq 
dudit arrêté , seront sur le champ remplacés, et 
dénoncés à l'accusateur public près le tribunal criminel 
du département, pour procéder contre eux suivant la 
rigueur des lois. 

art. 7. 

Charge le commissaire du Directoire exécutif et 
les officiers de police judiciaire, de prêter la main 
chacun à ce qui les concerne pour l'exécution dudit 
arrêté , à l'clfct de quoi il sera imprimé , lu, publié 
et affiché partout , où besoin sera. 

art. 8. 

Tous les instituteurs et institutrices de cette com- 
mune seront pareillement tenus de donner congé à 
leurs écoliers les jours de Décade pour toute la journée, 
et les Quintidi l'après-midi seulement. 

Jfcf. Thielcm, président. 

IV. Lettre du commissaire du Directoire exécutif au 
recteur de Wnivcrsité. 

Louvain le 9 Brumaire an V de la république. 

Le commissaire du Directoire exécutif près l'admi- 
nistration municipale à Louvain 
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Au citoyen recteur magni6que de -l'Université de 
Louvain. 

Je vous envoie, citoyen, cinquante exemplaires 
d'un arrêté de la municipalité du 6 du courant, con- 
cernant les congés qui doivent être donnés aux étu- 
dians. Vous voudrez bien en faire passer un exem- 
plaire à chacun des régens, sous-régens et professeurs 
des collèges de cette Université , pour leur servir de 
gouverne. Vous mettrez de votre côté toute l'activité 
possible pour les leur faire parvenir aujourd'hui, aûn 
qu'il puisse être en exécution dès demain, et vous 
requiers de me donner avis de tous ceux qui refu- 
seront ou qui s'opposeront à son exécution, afin que 
je puisse être à même de les faire remplacer et de 
poursuivre les auteurs de cette contravention, sans 
quoi vous seriez exposé vous-même à des recherches 
qui deviendraient désagréables. 

Salut et fraternité, 
Godfrin. 

V. Lettres à ceux de l'Université , extraites d'un re- 
gistre aux résolutions de V administration munici- 
pale de la ville de Louvain. 

Séance du 11 Vendémiaire an V. 

Le commissaire du cinquième bureau fait adopter 
les lettres suivantes, pour faire chômer les Décades 
aux étudians : 
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1° A ceux de VUniversilé. 
Citoyens, 

Vous voudrez bien, en ouvrant votre nouveau cours 
d'études, vous rapprocher tant soit peu des institu- 
tions républicaines, en chômant les jours de Décade , 
au lieu du jour académique , que jusqu'ici vous ob- 
serviez le Jeudi de chaque semaine. 

Salut et fraternité. 
2° A ceux de la faculté des arts. 

Citoyens, 

Votre cours de philosophie va s'ouvrir; vous vou- 
drez bien vous rapprocher, tant soit peu, des insti- 
tutions républicaines , en chômant les jours de Décade 
tout entiers, au lieu de vos congés du Mardi et du 
Jeudi, que vous accordiez jusqu'ici. Vous pourrez 
néanmoins faire étudier les philosophes depuis neuf 
heures jusqu'à dix heures et demie du matin. 

Salut et fraternité. 

3° Au régent et aux professeurs du collège des 

Humanités. 

Citoyens , 

Vous voudrez bien, en ouvrant votre nouveau cours, 
vous rapprocher , tant soit peu , des institutions ré- 
publicaines , en chômant les jours de Décade tout 
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entiers, qui remplaceront les demi-jours de congé 
du Mercredi et du Vendredi. Vous pourrez néanmoins 
faire étudier les humanités le matin depuis neuf heures 
jusqu'à dix heures et demie. 

Salut et fraternité. 

VI. Résolution relative aux réclamations des élu- 
dians , extraite d'un registre aux résolutions de 
V administration municipale de la ville de Louvaïn. 

Séance du i6 Brumaire an V. 

Un membre fait adopter l'arrêté suivant sur les 
différentes pétitions des étudians réclamant contre le 
règlement qui ordonne de chômer le calendrier ré- 
publicain. 

Vu par l'administration municipale de Louvain la 
pétition des exposans ; 

Considérant qu'aux termes de l'article 564 de la 
constitution française, aucune pétition ne peut $lre 
présentée aux autorités constituées, qu'elle ne soit 
présentée individuellement ; 

Le commissaire du Directoire exécutif entendu ; 

L'administration renvoie les exposans à se pour- 
voir conformément à l'article de la constitution pré- 
cité; leur faisant défense de ne plus à l'avenir y 
contrevenir sous lès peines de droit. 

(Signé) M. Thielens, président. 
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VII. Lettre des régens , professeurs et sous-régens des 
pédagogies et du collège de la Ste.-Trinitê à V ad- 
ministration municipale de Louvain. 

Citoyens administrateurs, 

Nous vous exposons respectueusement qu'ayant , 
en Vendémiaire an II, repris nos cours respectifs d'é- 
tudes ensuite de la lettre du représentant du peuple 
Haussman, nous avons continué jusqu'à présent de 
la manière accoutumée et d'après nos règlemens an- 
térieurs de discipline et d'étude, auxquels il n'avait 
été rien innové; que votre arrêté du 6 Brumaire der- 
nier nous prescrit des dispositions qui altèrent es- 
sentiellement l'ordre suivi jusqu'à présenta la satis- 
faction des parens et au plus grand avantage des 
élèves. 

Il est dit à l'art. I : « U sera donné congé à tous 
» les étudians de l'Université de cette commune tous 
» les jours de Décade et de fôtes républicaines, depuis 
» six heures du matin jusqu'à neuf heures du soir ; 
» et tous les Duodi, Quintidi et Septidi , depuis deux 
» heures jusqu'à six du soir. » Cet article porte at- 
teinte au droit de régler la discipline intérieure des 
collèges, qui doit incontestablement résider tout en- 
tier dans les mains des supérieurs préposés à ces 
établissemens ; car ils y représentent les parens qui 
leur ont conûé leurs enfans et les ont rendus dépo- 
sitaires de leur autorité paternelle pour diriger leurs 
études et pour veiller à leur conduite. Comment ces 
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préposés pourraient-ils remplir ce devoir sacré, si les 
étudians étaient soustraits pendant des journées en- 
tières, même en hiver, depuis six heures du matin 
jusqu'à neuf heures du soir à leur inspection? Quels 
parens voudraient ainsi laisser leurs cnfans à l'abandon? 

Nous professons tous de môme que nos étudians 
la religion catholique, qui nous prescrit l'observation 
du Dimanche et des fêtes de l'Église. Si nous ajoutons 
à ces jours essentiels de congé ceux déterminés par 
l'arrêté, ce nombre extraordinaire ne pourra être que 
très-préjudrciable au bien de leurs études, et nous 
ne doutons pas que, dans ce cas, les parens ne les 
rappellent ; ce qui ne manquerait pas de répandre 
l'alarme dans tout le pays, et d'occasionner une grande 
perte pour la commune de Louvain. 

Il n'y a d'ailleurs aucune loi qui oblige les citoyens 
à observer certain jour de repos , surtout dans l'in- 
térieur des maisons ou collèges. Rien ne peut donc 
nous astreindre, non plus que nos étudians, à nous 
abstenir des exercices académiques les jours de Dé- 
cade ou autres jours. Nous ne nous refusons pas ce- 
pendant à accorder congé certains jours de réjouis- 
sance publique ; mais cette détermination doit 
appartenir aux régens et aux professeurs préposés à 
cet établissement. 

Nous attendons, citoyens administrateurs, de votre 
zèle pour le bien public et en particulier pour le bien 
des études et des mœurs, que vous voudrez bien ne 
donner aucune suite audit arrêté. 
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Louvain, 18 Brumaire an V. 

Signé : P. T. Verhaegen, régent du Château. 
P. S. Van Gobbclschroy , régent du Lys.— A. Simons, 
régent de la pédag. du Porc— J. B. Licbart, prof, 
au Lys. — J. JF. Hœvclman , prof, au Château. — 
JJf. J. Berger, sous-régent au Porc.— F. Kindcrmans, 
prof, au Porc — C. A. Lauwcrys, prof, au Lys. — 
C. Bayard, prof, au Porc— M. J. Ledoux, prof, au 
Château. — D. De Cupere, prof, au Nouveau-Collège. 
— J. F. Van Brabant , prof, au Nouveau-Collège. — 
J. M. Fan der Heyden , prof, au Château. — 
J. T. Corselis, sous-régent au Lys. — M. Lamal, prof, 
au Nouveau-Collège. — J. F. Laenen, sous régent au 
Nouveau-Collège.— £. Dclzenne , prof, au Château.— 
F. De Volder , prof, au Lys. 

Vil!. Disscrlatio quâ oslcndilur non esse acquics- 
cendum deercto municipalitalis Lovanicnsis (1). 

Non posse licite Univcrsilatem acquiescere deercto 
seu proposilioni municipaUtatis, stabiliri videtur sc- 
quentibus rationibus. 



(i) PfoufcrojOD* que cetle dissertation a été rédigée par le docteur 
Van de Velde. Nous possédons nue copie authentique d'un autre tra- 
vail tr« «-étendu sur l'affaire en question , dû à la plume du même écri- 
vain , et portant pour titre : 'Avisamenlum in mattria jidei et morum % 
Magn. D. Reelori ac Univcrsitati Lovaniensi exhibilum. Ce me'moire , 
MS. de 76 pagrs in-fol, , porte ia signature de tous les membres de la 
faculté de théologie. 

6 
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I. 

Invitatur Universitas, ut eo facto accédai seu fan- 
tispcr approximct institutionibus reipublica?. Indu- 
bium autem videtur, quin institutiones hisce verbis 
indicatae, et signanter haec ipsa institutio festorum de- 
cadalium in origine suâ et in ipso adhuc hodierno usu 
impia sit, fidei et moribus christianis infesta; oui 
proin Universitas accedcre , salvâ conscientiâ, nulla- 
tenus potest. 

In origine suâ conventum nationalem hosce dies 
festosad 6nem impium instituisse , praxis et eventus 
ostendunt. Finis ille scilicet erat,ut hoc novo ka- 
lendario novisque fcstis obliteraretur cultus et me- 
moria dierum dominici et festorum catbolicorum y 
ulque hisce ilii substituercntur , seu ( quemadmodum 
psalrnista ait ) ut quicscerc facerent impii dies festos 
Dei a terra. 

Hune finem non tacuerunt ipsi institutores ; non 
tacuit ipseinventor suicida Romme (1). Testes sunt 



(i) Gilbert Romme, né en 1750, députe à l'Assemblée législative 
en 1791 , et â la Convention en 1792. Placé au faîte de la montagne con- 
ventionnelle , il fit adopter au mois de Septembre 1793 le nouveau ca- 
lendrier , dont il avait reçu le plan de l'astronome Lalande , mais qu'il 
voulut perfectionner : la dénomination des mois fut imaginée par Fabre 
Eglantine. Le 18 Juin 1795, Romme fut condamné à mort avec plu- 
sieurs de ses collègues. Ils étaient six , et se poignardèrent après avoir 
entendu leur condamnation. Romme a publié l'Annuaire du Cultiva- 
teur , espèce de commentaire sur les dénominations de légumes « d'ani- 
maux etc., substitués aux noms de» saints dans le calendrier républicain. 
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ctiam Jacobinorum, sect© eo tempe re dominatum le- 
nentis, clamores. Quum enim post mortem Robes- 
pierre Bliquanto liberior exurgerct in Galliis dominici 
diei cul tus, indignabantur il li , menlionem iterum 
iicri ac cultum dierum dominici et feslorum , et con- 
querebantur adhuc adorari Deum Vendœorum (le Dieu 
de la Vendée), blasphemâ hâc querelâ adorandum 
salvatorem nostrum désignantes. 

Adde, cultum illum, ad quem festa illa in origine 
instituta sunt , co ipso falsumesse, perniciosum et 
impium, quoda Deo institutus non sit, el cultui a Deo 
instituto adversetur. Ne quis itaque eiistimet hanc 
celebrationem festi decadalis actibus indifferenlibus 
adnumerandam esse. Ex perverso sibi intrinseco One, 
qui objecti naturam induit, perse mala est. 

Sed et hodiernum usum illorum festorum, licet jam 
ad mère civilia, ex eorum verbis , restrictus sit, ad 
in fi de! il a loin et morum subversionemdirigi salis patet. 

Conventus , qui illis maxime diebus eclebrantur, 
praelerquam quod sacras ecclesiae profanationem directe 
importent , scatent insuper blasphcmiisdetcrrimis, ut 
patet ex orationibus inibi habitis et publicae luci 
tradilis (1). Dein illa festa ut plurimum consecrantur 
ludis scenicis aliisque omnigenis morum pestibus. 

Et hinc exurgit altéra ratio invitationi non obse- 
quendi. 



(i) Nous possédons un recueil très-rare de tons les discours qui 
furenl prononcés au temple de la Raison , établi dans l'église parois- 
siale de Si.- Michel. Vojez les Analtcles de i 8 .\i , p. 175. 
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IL 

Universitali , utpote juventulis sibi concreditae mo- 
rîbus ac Cdei in.igilandi minière parentum loco 
obstrictae, incumbit occasiones et pericula perversionis 
non modo non suppeditarc, sed et pro viribus aver- 
tere et pravidere. Quantam autem acquiescendo in- 
vitationi non dicam corruptionis conniventiam , sed 
animum adderet juventuti , nemo non videt. Suâ auc- 
toritate academia ansaru prabcret frequentandi con- 
venticula illa , seholas blasphemiœ , corruptionis 
officinas. 

Sensere illud parentes nonnulli, quorum alii, dum 
proies suasmoderatoribusacademicis concrediderunt, 
exprcssam banc condilionem adjiciendara putarunt, 
ut ordo instructionis et disciplina non mutaretur. 
Alii dcfectu asseveratœ hujus conditions proies suas 
Universitali et subversionis periculo subduxerunt : 
Sentiet et brevi, ut verendum est, ipsa academica 
juventus, quaî hâc Universitatis expressâ conniventiâ 
ultra fas abusa, in omnes corruptionis et impietatis 
laqueos proruet. Teslis protervus illc juvcnis, qui 
non ignorans compcdes et rémoras, quibus jam nunc 
disciplina academica irretitur, invito suo praesidc 
théâtrales scenas fréquentât, et blasphemâ fronte suo 
subrcgenti declaravil , nolle amplius se trcdium missaî 
audiendae subire, eiigere se proinde ut nomen suura 
alumnorum catalogo expungatur. 

Eo magis autem verendum est, ne in omnem hanc 
corruptionem proruant alumni non pauci, quod non 
ignoremus , nec ignoret ipsa juventus , in huncfinem 
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postulari vacationem decadalem , ut frequentandis 
Ulis conventibus porta aperta relinquatur. Palet finis 
ille tum ex consilii departcmentalis rescriptis, quae 
innotuerunt, tum (obscure quidem) exliterisa mu- 
nicipalilate ad Universilatem datis, apertius autem 
ex iis quae ab eadem municipalitate ad Facultatem 
artium in hoc ipso negotio et pridem a Commissario 
Godfrin directs? sunt. 

m. 

Et patielur, immo efficiet Universitas, ut pretiosa 
illa et prae omni alia innocens œtas , sanguine Christi 
redempta , sus fidei et cura? a D'eo , ab ecclcsiâ , a 
palrià, a parentibus concredila, evidenti illi subver- 
sions periculo exponatur ? Absit hoc a sollicité Matre ! 
Eo magis quod nullâ hactenus lege , nullâ jussione 
adstringamur. Invitât aut proponit municipalitas , non 
jubct, nec legem fert; quin, salvis reipublic® prin- 
cipiis , nec jubcre , nec legem ferre potest , cnuntiante 
jurium, ut vocant, humanorum (droits de V homme) 
articulo sexto : La loi est la volonté générale , expri- 
mée pas la majorité ou des citoyens ou de leurs re- 
présentons. Et articulo septimo : Nul ne peut être 
contraint à faire, ce qu f elle (la loi) n'ordonne pas. 
Nulla autem hactenus lexinnotuit, quœ vacationem 
illam decadalem prœscribit ; uli nec eam observavit 
Universitas toto fere biennio, quq sub regimine gal- 
lorum exerciliis suis incunibit, ubi tamen baud dubie 
citata fuisset , et ad observantiam incussa, si exstaret. 

6. 
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IV. 

Quod ergo scandalum (et hœc aîia ratio), quod 
scandalum, quis bonorum omnium clamor exurget 
ad versus Almamftelgii Matrem, si tam leviacta ter- 
riculamento ab orthodoxâ suâ et severà morum dis- 
cipliné sponte recédât , et alumnos suos in tanta pe- 
ricula conjiciat? Quee hinc ansa fidei hoslibus, omnes 
quaquaversum ludi-magistros, omnes humaniorum 
literarum directores et professores cxemplo Univer- 
sitatis ad similia et forte multo graviora dedecora 
coarctandi ? Quœ alibi speranda constantia, si Belgii 
columna tanlillo sub onere fatiscat? Dum omne om- 
nium ordinum ecclesiaslicos et laïcos pro juribus , 
quœ sibi esse credunt , tam spiritualibus quamtera- 
poralibus tuendis infractos videmus et constantes , 
nostrum indubie non est, in id nostro opère conce- 
dere , quod perniciosis fetum sequelis praevidemus, 
ad quod jure certè nullo cogi possumus, immo ad quod 
lege haetcnus nullâ , nec pratensâ quidem , adigimur. 

V. 

Levior hisce momentis est ratio illa, quod ex per- 
turbato solito exercitiorum academicorum ordine de- 
trimentum literarum progressui nasciturum praevi- 
deatur. Levior , inquam , haec ratio prœfatis momentis 
videri potest, gravis tamen satis, ut, si etiam ju- 
beamur, haec ipsa ad declinandam obsecundationis 
calamitatem allegetur. 

Verum mala ex negatâ obedientiâ sequentur gra- 
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vissima!... Hactcnus intentata non sunt, neque in 
omnibus hodiernis negotiis exemplum est, ubi cons- 
tantia constanli delrimento fuerit. Verumesto, se- 
quantur. Non ex negalû obsecundalione sequentur sed 
ex malitiâ inlligentiurn. 

Cœteruman ex bac connivcntiaservandamincolumem 
Universitatem spcremus? Nemo tain incredulus. Si 
persévèrent et progrediantur patria? calamitates, aut 
pereundum erit, aut quibusvis iniquilatibus, priraam 
hanc prœvaricationem secuturis, turpiter obsecun- 
dandum. Et, ubi sanorum semel principiorum limites 
transgressi , in bac pcrversû connivendi via pedem 
trementes tulimus, ubi hœrebimus, et in quœ dede- 
cora non deferemur? 

Si itaque pereundum est, pereamus stantes pro 
sanctâ fide nostrâ, pro moribus antiquis , p rubis, 
chrislianis! Usée posthuma etiam gloria Universitatis 
tumulum omet, non sua ignaviû, sed suorum fideique 
hostium ictibus ruptam non flexam concidisse. 
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DÉCRET ACADÉMIQUE DU 30 JUIN 1761 , PORTANT 
DÉFENSE AUX ÉTUDIANS DE FRÉQUENTER 
LE THÉÂTRE. 

Nos Reclor et Univcrsilas Slwlii generalis Oppidi 
Lovanicnsis , omnibus has visuris vcl Ici audi- 
turis salutem. 

Majoribus nostris ab ercctâ Universitate nihil um- 
quam sanctius magisque cordi fuit, quàm mores stu- 
dios® juventutis patemis suis monitis , variisque salu- 
taribus ordinationibus ita instiluere, ut ad il lu , quso 
aliquandooccupabit munia, aptissima et capacissima 
redderctur. 

Quod quidem ad haec usque tempora ita féliciter 
geslum est, ut de filiis suis, in primariis Ecclesiœac 
Ueipublicae dignitatibus fulgenlibus, merilô adhuc 
hodie sibi applaudat et glorietur Aima Mater, qua* 
ipsis sumrnis Pontificibus ac supremis Principibus 
Belgii veluti Virlutis ac doclrinœ schola semper 
summo in pretio fuit habita, coque titulo \ariis pri- 
vilegiis et fuvoribus illustrala. 

Hanc porrô laudem et famam débet Universitas 
exaclissimae disciplina?, cui constanter servandœ ma- 
jores nostri omnem operam impenderunt : quorum 
cxemplis et vestigiis libenlcr insislimus , arbitrantes 
banc esse ofiicii nostri partem longé nobilissimam , 
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rcctœ juventutis institut ioni , à qua Salus Publica 
pendet, omni curâ et conalu invigilare , eaque in 
[i ri mis remoYerc impedimenta, quœ juventutem aca- 
demicam studiorum causa ad nos missam , ab iisdem 
posscnt avocare. 

Non itaque sinè maximo animi mœrore advertimus, 
sludiosos nostros ad comœdias aliaque spectacula pu- 
bliai hodiedum concurrérc ; atque ideô co magis in- 
gemiscimus, quôd prospiciamus, imô jam pro parte 
experiamur mala, quae exinde , nisi tempestivè occur- 
ratur , primo quidem in juventutem et academiam 
nostram , ac deinde in totam patriam dimanabunt. 

Juvéniles enim animi, theatrorum voluplate semel 
inescati, séria fastidient studia , improbumque réfu- 
gient laborem , sibi ad aîtiores scicntias acquirendas 
adeô nccessarium : alque bine flaccescet studiorum 
zelus, crescet ignorantia , peribit spes votumque pa- 
rentum , qui et insuper gravatos se sentient expensis 
laudabilî ipsorum intentioni nocivis, quœ plurimos 
ab Universitate dclerrcre natae sunt. Quibus si adji- 
cias, Juventutem nostram in periculosissimâ œtatis 
suœ periodo constitutam essc,vix diligenti parentum 
custodiâ clapsam , ac cujusvis impressionis capacem , 
fateri necesse est, nullam existere hominum classem, 
cui ex scenâ aliisque ipsam comitantibus tiraendum 
magis sit, quàm Académie® Juventuti. 

Propter has et alias rationcs animum noslrum mo- 
ventes plané persuasum nobis est, defuturosnos mu- 
neri nostro , si dissimularc pergamus, nec omui quâ 
poilemus autoritate malis illis obviemus. Quapropter 
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pnesenti ordinatione in perpeluum valiturâ serio ad- 
monemus studiosos omnes, eisque interdicimus ac 
prohibemus, ne sub quovis pratextu intersint comœ- 
diis aliisve cjusmodi spectaculis , sub pœnû seplem 
florenorum ipso facto incurrendâ , aut aliâ graviori , 
pro casûs circumstantiis infligendâ : mandantes in hune 
finem Promotori nostro , ut per se et ministros suos 
exaclissimè invigilet, et contra venientes indilatè ad 
Nos déférât. 

nâc autem occasione studiosos nostros, quantum 
possumus, exhortamur, ut attentiùs considèrent, 
paucos il lus annos , quibus in hâc Academiâ moran- 
tur, tolius vit» sus pretiosissimos esse , et ah illis 
non tantum suam, sed et concivium suorum, imô et 
ipsam Reipublicœ felicitatem dependere. Videant ita- 
que quid Deo , quid Patriae , quid parentibus et sibi 
ipsis debeant. Animos sumant ingenuis adolesccnti- 
bus dignos, assiduoque iabore ac studio ad il la se 
aptent munia , quibus gerendis se noscunt destinatos. 
Concédant hoc Aimas Matri, ut et aliquando de ipsis 
gloriari possit, sicuti gloriatur hodiè de tôt illustribus 
viris , quos variis successivè temporibus Ecclesiae ac 
Reipublicœ peperit. 

Dalum Lovanii sub Sigillo nostro Rcctorali et SU 
gnaturâ Secretarii noslri jurati hâc 50 Junii 1761. 
—De Mandato Z>. D. Mcorum. — Signât. G. A. Hen- 
drickx Secret. 
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NOTE SUR UNE CRITIQUE PUBLIÉE EN 1765 
CONTRE MGR. DE NELIS , LORSQU'IL ÉTAIT 
BIBLIOTHÉCAIRE DE L'UNIVERSITÉ. 



Le savant évêque d'Anvers, Corneille-François De 
Nelis , lorsqu'il n'était encore que bibliothécaire de 
l'Université et président du collège de Malines, avait 
imprimé chez lui et seulement au nombre de six exem- 
plaires un petit écrit philosophique qu'il intitula : 
Fragment sur les principes du vrai Bonheur ; dis- 
cours à Lysimaque.De Y imprimerie académique 1763. 
C'était une pièce morale qui avait trait aux choses dont 
l'auteur parle dans le dix-huitième entretien de son 
Aveugle de la Montagne ( page 5 ), ou plutôt c'était 
un premier essai des Philarmonica ou de ces entre- 
tiens philosophiques sur l'idée et l'amour de l'ordre 
qu'il se proposait de publier un jour. 

Un jaloux s'avisa de faire une critique de cet opus- 
cule sous le titre suivant : Les deux Chrysippes , ou 
le Stoïcien démasqué, roman comique pour servir 
d'introduction à Vcssai de paraphrase de la nouvelle 
apocalypse du nouvel apôtre de Vamour , connue sous 
le nom de « Fragment sur les principes du vrai Bon- 
» heur ; discours à Lysimaque. » Selon la copie de 
l'imprimerie de VUniversitédeLouvain( 1765). Leydcn 
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( Louvain ) pour Henri Cosler, tn-8°. On croit pouvoir 
attribuer cet écrit à Jean François Verberght , de Ma- 
lines, qui fut nommé professeur de philosophie à la 
pédagogie du Porc en 1754 , et qui obtint la chaire de 
droit canon, en 1766, et un canonicat de la seconde 
fondation à la collégiale de St. -Pierre. Il mourut à 
Malines, le 25 Novembre de la même année, d'une 
maladie de foie. Sa sanlé élait altérée depuis long- 
temps : cet état exerça une fâcheuse influence sur 
son caractère, et l'exposa souvent à tous les incon- 
véniens d'une humeur aigre et chagrine. 

ï/auteur des Deux Chrysippes réimprima en entier 
le sujet du Fragment sur les principes du vrai Bon- 
heur. Il y ajouta une paraphrase , ou pour mieux 
dire une parodie , et des notes qui blessaient toutes 
les convenances. Cette publication produisit à Louvain 
une impression pénible : l'intervention de quelques 
membres de l'Université engagea bientôt le gouverne- 
ment à supprimer tous les exemplaires de cette mal- 
veillante critique. Voici la dépêche adressée, à ce 
sujet , au recteur de l'Université : 

« L'Impêiutiuce-reise. 

c Vénérable, cher et bien-aimé. Nous venons d'être 
» informée, qu'on a imprimé chez le nommé Mas- 
» wiens, une petite production du bibliothécaire de 
9 l'Université, Nelis , et ce contre son gré, et non 
9 obstant ses oppositions. Et comme il importe de ne 
» pas tolérer un procédé si contraire aux lois, carac- 
. » térisé d'ailleurs par la passion et la méchanceté la 
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» plus outrée , nous vous faisons la présente pour 

* vousdiro,àla délibération du SérénissimeducCharlcs 
. » de Lorraine et de Bar , notre lieutenant, gouverneur 

» et capitaine-général des Pays-Bas, que nous voulons, 
» 1° Qu'à la réception des présentes vous fassiez 

» casser et démonter toutes les planches de Pimpres- 

» sion de cet ouvrage, chez ledit Maswiens. 
» 2° Que vous fassiez saisir et enlever tous les ex- 

» empîaires qui se trouveront encore chez rimprimeur 

* ou chez les suppôts de l'Université, sans exception 
» quelconque. 

j» .V Que vous preniez les mesures les plus effica- 
t ces pour empêcher que personne ne s'avise d écrire 

* ou de publier quelque écrit à ce sujet; ce que nous 
» ne verrions pas sans indignation , attendu la pro- 
» teclion particulière que nous accordons au bibliothé- 
» caire Nelis, à cause de sestalens, de son applica- 
» tion et de sa conduite. 

» 4° Nous vous prévenons , que nous mandons 
» aussi au Mayeur de Louvain de concourir de son 
r côté à l'exécution de nos ordres, pour autant qu'ils 

* sont de son ressort. 

» 5o Vous nous ferez conster, dans deux jours, de 
» les avoir exécutés de votre côté, après quoi nous 
v donnerons nos ordres où il appartient , pour que 
j» l'imprimeur Maswiens soit poursuivi et châtié con- 
» formément aux ordonnances. A tant, vénérable, 
» cher et bien amé, Dieu vous ait en sa sainte garde. 
» De Bruxelles le 9 Janvier 1764.— Par ordonnança 
» de Sa Majesté : de Rcuh » 

X 
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Conformément aux ordres du gouvernement, on 
procéda à la saisie du libelle. L'affaire n'eut poiut 
d'autres suites fâcheuses pour Fauteur et l'éditeur , 
car Nelis s'était empressé d'interposer en leur faveur, 
le crédit dont il jouissait à la cour. 

Ce Fragment sur les principes du vrai bonheur , 
l'auteur le composa en 1760, à l'âge de vingt-trois 
ans, lorsque son âme tendre et généreuse semblait se 
complaire particulièrement dans l'étude de la philo- 
sophie platonicienne. Plus tard, pour charmer ses 
loisirs , il s'était procuré une petite presse typographi- 
que , avec laquelle il imprima en 1763 son Fragment, 
quoique le titre porte qu'il sortait de l'imprimerie 
académique. La critique que l'on publia contre cet 
opuscule, était d'autant plus injuste que l'auteur 
n'avait fait que sibi et musis cancre , et qu'il s'était 
borné à tirer six exemplaires destinés à un petit 
nombre d'amis intimes qui s'appliquaient avec lui à 
pénétrer les mystères de la philosophie ancienne. 

En 17Q3, le pieux et docte prélat fit imprimer la 
suite de ces entretiens philosophiques , .qu'il intitula 
V Aveugle de la Montagne. Vingt années séparent cet 
écrit de son Fragment sur les principes du vrai bon- 
heur. On voit, par une note du dix-huitième entre- 
tien , qu'alors encore il se souvenait des peines qu'on 
lui suscita si injustement à propos d'une première 
production de sa jeunesse. 

Le même sentiment se reproduit dans l'édition de 
V Aveugle de la Montagne, imprimée à Parme , chez 
Bodoni, en 1795, et dans l'édition publiée à Uomc, 
en 1797 , in-4°. 
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SÉRIE HISTORIQUE DES DOCTEURS DE LA 
FACULTÉ DE DROIT ; SUPPLÉMENT AUX 
FASTES ACADÉMIQUES DE VALÈRE ANDRÉ. 

La dernière promotion au doctorat en droit civil et 
canonique , mentionnée par Valère André (1) , est celle 
du 24 Octobre 1646. Les deux récipiendaires étaient 
François de Baillencourt et Hugues Brady. 

Le docteur Van de Velde, dans son Synopsis M onum. 
lom. III, p. 771, a donné une courte notice sur 
François de Baillencourt, qui naquit h Nivelles 
en 1611 , et qui fut sacré évôque de Bruges le 
28 Juin 1671. 11 mourut le 3 Novembre 1681 , et fut 
enterré dans l'église de St.-Donatien , où on lisait 
Fépitaphe suivante : 

F. 5. E. 

Franciscus de Baillencourt, 
in academia Lovaniensi 
C. C. et L. L. doctor , 
in Concilio Mechliniensi senator , 
Brugensium cpiscopus XI , 
jusiitiœ domicilium , gymnasium , 
propugnaculum , 
prœsul forma gregis faclus, 



(i) Fasli Acad. p. 209. 
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virtulibus apostolicis luxit, 
labore et munificentia singulari 
ecclesiam suam fulcivit; 
vixit patriœ scmper , 
sibi numquam, 
sedi suœ annos X menses VI , 
devixiC anno œlatis suœ LXX , 
terlia Novembris MDCLXXXI. 
defuncto vialor apprccare. 

Hugues Brady, irlandais , mourut président du col- 
lège de Stc.-Anne, en 4669. Voyez la notice sur ce 
collège. 

7 Octobre 1659. 

Martin Bredacl, d'Alost , nommé professeur ex- 
traordinaire de droit en 4648, et chanoine de la 
seconde fondation à la collégiale de St. Pierre, devint 
professeur ordinaire en 4659. Il fut recteur en 1651 
et en 4659. En 4655 , il obtint la présidence du col- 
lège des Bacheliers, qu'il quitta au mois d'Août 4656 
pour remplir celle du collège de Winkeli. En vertu 
des privilèges académiques, il avait obtenu uncano- 
nicat de l'église de Ste.-Croix à Cambrai , et ensuite 
de la cathédrale de St.-Omer. Bredael mourut à Lou- 
vain vers la fin de Décembre 4665. 

Même jour et même année. 

Paquot, dans ses Mémoires, tom. XI, p. 509— 538, 
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a donné une notice étendue sur la vie et les écrits 
du célèbre docteur en théologie , Thomas Slaplcton, 
que Ton confond assez souvent avec le docteur en droit 
du même nom. 

Le buste en marbre de ce dernier se voit encore 
à l'église de St.-Picrre, dans la chapelle de St.-Charles 
Borromée , avec l'inscription suivante : 

D. O. M. 

et memoriœ 
viri clariss. D. Thomœ Stapleloni, 
Fidardiensis Uiberni , presbyteri, 
Juris ulriusque doctoris cl 55. Canonum 
professons ordinarii , hujus ecclesiœ canonici 

senioris , 
ac collegii Myliani prœsidis , 
academiœ vicibus plus dénis 
recloris maqnifici, 
hic sepulti; 
hœredcs et exécutons leslamenti 
et piœ fundalionis ejus 
p. p. 

Obiit sepluagenario major, 
XIX Kal Septcmb. 
CIC. IDC. XCIV. 
requiescat in pace. Amen. 

Stapleton était chanoine de Termonde, lursqu'il 
prit le bonnet de docteur. Il fut nommé professeur 
le 11 Juin 1663, et en cette qualité chanoine de la 
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première fondation à Saint-Pierre. En 1676 , il obtint 
un canonicat de la cathédrale de Gand , qu'il résigna, 
Tannée suivante t en faveur de Guillaume Fabricius. 
Stapleton se distinguait par son savoir et sa modestie. 
Dénué de toute fortune, il se soumit, pendant sa 
jeunesse , aux privations les plus dures ; étant par- 
venu dans la suite à un état d'aisance, il fit revêtir 
d'argent la jatte dont il s'était servi pour mendier , 
et il en fit une coupe qu'il remplissait pour ses meil- 
leurs amis. En mourant il fonda diverses bourse9 
d'études qui ont été rétablies par arrêté ministériel 
du 13 Mars 1821. Ces bourses ont été créées pour 
les humanités et les études supérieures , en faveur 
1° des parents du fondateur, et 2° des Irlandais, 
surtout ceux de Sittard (Mommon ) et des environs; 
à leur défaut, elles peuvent être conférées à déjeunes 
Belges. 

Même jour et même année. 

David Hugo, de Louvain, professeur royal des 
institutes du droit romain, mourut peu de temps après 
sa promotion au doctorat. 

Même jour et même année. 

Noël Chamart naquit en 1621 à Gaurin ouSorin, 
près d'Àth. En 1681, il renonça à ses fonctions aca- 
démiques et à ses bénéfices ecclésiastiques, et se retira 
chez les prêtres de l'Oratoire pour y passer le reste 
-de ses jours dans les exercices de piété. Il mourut le 
10 Septembre 1699. Chamart était un homme d'un 
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désintéressement admirable. Lorsqu'on 1656, il eut 
été nommé président du collège des Bacheliers, il 
trouva cet établissement dans le plus grand état de 
dénuement; il épuisa sa bourse et toutes ses ressour- 
ces pécuniaires pour y remédier. Peu de temps avant 
sa mort il vendit sa bibliothèque qui était fort belle, 
et il donna le prix de la vente au collège de Baius 
pour y fonder plusieurs boursesd'études dont quelques- 
unes subsistent encore aujourd'hui. 

Chamart composa un grand nombre d'écrits sur le 
droit civil et canonique. 11 n'en fit imprimer qu'un 
seul : Instilutiones juris civilis scripti et non scripti, 
colleclœ parlim ex texlu Justiniani , parlim ex usu 
Belgii; Louvain 1684, in-4°. 

Même jour et même année. 

Jean Van Liscr ou De User naquit à Trêves le 
15 Juillet 1625, d'une famille noble au sujet de la- 
quelle ou trouve des renseignements dans le Nobi- 
liaire des Pays-Bas, Liège 1780, p. 170. Précepteur 
du jeune comte d'Althan, il vint avec son élève à 
Louvain vers l'année 1650, et il y continua lui-môme 
ses études. Après sa promotion au doctorat , il obtint 
une chaire de droit. Il mourut le 27 Octobre 1704. 

2 Mars 1666. 

Hilaire Van Werm , de Maestricht , neveu du doc- 
teur en théologie Gérard Van Werm , mourut à 
Malines le 4 Juin 1688; il était membre du grand 
conseil depuis Tannée 1678. 

!.. 
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Même jour et même année. 

• 

Jean-Guillaume Blanche y né à Daelhem le 6 Avril 
1634, recteur de l'Université en 1666 et en 1695, 
président du collège de Ste.-Anne en 1670, mourut 
à Louvain le 3 Novembre 1696. L'éditeur de la Basi- 
lica Bruxcllensis , pari. 2, p. 17 et 18, rapporte 
des inscriptions sépulcrales relatives à la famille de 
ce docteur. 

Même jour et même année. 

Jean- Antoine Philippi , né à Louvain le 12 Septem- 
bre 1638, fut obligé de soutenir un procès pour ob- 
tenir la jouissance de la chaire primaire de droit , à 
laquelle il fut nommé en 1673 après la mort d'Antoine 
Pereziu|. Il mourut en 1701. 

Même jour et même année. 

Renier- Guillaume De Graty y de Maestricht , mort 
en 1669. 11 était de la môme famille noble à laquelle 
appartenait Matthieu de Graty dont on lit la notice 
dans la Bibliotheca Belgica , tom. II , p. 873. Voyez 
aussi le Nobiliaire des Pays-Bas, p. 553. 

22 Octobre 1675. 

Pierre Govaerts , de Turnhout , vicaire apostolique 
de Bois-le-Duc. Nous avons publié la notice de sa vie 
et de ses écrits en tête d'un recueil intitulé : Pétri 
Govaerts opuscula adversus Espenii doclrinam de 
placelo regio quoad bullas dogmaticas ; attaque ma- 
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numcnla hue spectanlia, pro majori parte anle hac 
inedita; Louvain 1850, in-12. Voyez aussi Coppens , 
ISieuwe beschryving van liet bisdom van 's Herlogen- 
bosch, tom. I , p. 283—291. 

Même jour et même année. 

Zcgcr-Bernard Van Espen. La vie et les écrits de 
ce célèbre canoniste sont suffisamment connus; mais 
pour se faire une idée exacte de ses malheureuses 
relations avec les jansénistes d'Utrecht , on doit con- 
sulter J'écrit de Backhusius, Âcta Zegeri Bernardi 
Van Espen, réimprimé deux fois à Malines en 1827, 
et YHistoiredes révolutions de VÊglisc d'Utrecht, par 
Mozzi; Gand 1829, 3 vol. in-8. 

Même jour et même année. 

Ignace- François De la Hamayde, né à Hirchon- 
ville près d'Ath , le 27 Janvier 1648 , devint professeur 
primaire de droit en 1686 , lorsque Henri Loyens 
quitta sa chaire et fut placé à la tête de la magistra- 
ture de la ville de Louvain. 11 mourut le 21 Mars 1712 , 
et fut enterré dans l'église de St.-Pierrc , près de l'au- 
tel du st .-Sacrement , dans la tombe du docteur Henri 
De Charneux, dont il avait épousé la sœur, Anne- 
Jeanne De Charneux. 

Outre les Responsa etConsiliajuriSj De la Hamayde 
a publié un ouvrage qui avait autrefois une grande 
vogue dans les tribunaux : Commentarius adedictum 
regium de reeusationibus judicum , datum Bruccel- 
lis 25 Jf ait 1769; Louvain 1606, in-4°. 
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Même jour et même année. 
Jean Huens , de Louvain , syndic de l'Université , 
professeur des Pandectes , mort à Malines le 25 Juil- 
let 1694. 

44 Novembre 1690. 

Jean-Baptiste Wauckier, né à Bruges en 1651. 
On lui érigea en l'église de St.-Pierre un monument 
sépulcral avec l'inscription suivante : Hic jacet vir 
Clarissimus Joanncs-Baptisla Wauckicr , Brugensis, 
Prcsbylcr, rcnunciatus primus Arlium an. 1672, 
deinde philosophiœ professor in pœdagogio Liliensi, 
J. U. doctor et SS. Canonum professor ordinarius, 
Prœses collegii S. Ànnœ , hujus ccclesiœ Canonicus, 
ncc non ccclesiœ cathedralis S. Donatiani Brugis 
canonicus. Vivere desiit 2 Julii 1710 œtate 59. Re- 
quiescat in pace. 

m 

Même jour et même année. 

Jean-Adolphe Tonsern , de Munster en Westphalie. 
Voyez sa notice dans les Mémoires de Paquot, 
tom. XVIII , p. 563. 

Même jour et même année. 

Jean-François Berys, de Mechele, près de Maes- 
tricht. Paquot en parle , loc. cit. p. 365 note d. 

Même jour et même année. 

Jean-Antoine Van Goedcnhuyse, né à Louvain en 
1662, nommé professeur de droit romain le 26 0cto- 
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bre 1694. 11 fut enterré au petit cimetière de l'église 
de St. -Pierre , et on lui fit l'épitaphe suivante : Hic 
sibi sepulchrum elegit clarissimus Dominus Joannes 
Àntonius Van Gocdenhuyse , Lovaniensis , J. U.Doc- 
tor etProfessor ordinarius; qui scientia , religione, 
zelo justiliœ , verilatis et boni publici inter Acade- 
micos celcbris , obdormivil in Domino , cui cœlebs 
vixeraty anno salulis 31DCCXIX , œtatissuœ LVH, 
die%3 Septembris. Tu dormienti precare. R. /. P. 

Même jour et même année. 

Le cinquième docteur promu en 1690 était Lambert 
DeLoncux, né à Gurné , près de Hervé, en 1662. Le 
22 Novembre 1696, il succéda au docteur Blanche 
dans la chaire primaire de droit canon. Ce professeur 
était renommé pour son éloquence et pour son zèle. 
Une hydropisie de poitrine l'enleva le 23 Février 1710. 
L'inscription suivante fut placée sur sa tombe à l'é- 
glise de St.-Pierre, près de l'autel du St.-Sacrement : 
D. O. M* In hoc monumenlo jacet Clarissimus Domi- 
nus Lambcrlus de Loneux , Hcrviensis , J. U. D. et 
S S. Canonum Professor primarius, Toparcha de 
Vliegersbcrghe, Van der Delfl , S. Peeters-Damme etc., 
vir insignissimus et vere academicus ; obiit 25 Fc- 
bruarii MDCCX. 

15 Octobre 1705. 

Jean-François Herthals , de Louvain. Voyez sa no- 
tice dans les Mémoires de Paquot, tom. VII, p. 306. 
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Même jour et même année. 

Laurent Hacquius ou Haack , né à Hervé le 8 Octo- 
bre 1672, commença ses études à Cologne et les termina 
à Louvain au collège de la Trinité. Après avoir achevé 
son cours de philosophie , il s'appliqua à l'étude de la 
théologie et du droit, et prit le grade de licencié ès 
droits le 21 Mai 1709. En 1710, il fut nommé à la 
chaire des pandectes, et en 1714 il remplit les fonctions 
de recteur. Avant sa promotion au doctorat, il avait 
été ordonné prêtre , et il s'était chargé de la direction 
spirituelle du couvent des Dames-Blanches. S'étant 
rendu à Anvers , où il avait un canonicat à la cathé- 
drale , il y mourut le 11 Août 1740. Par son testament , 
il consacra tout son avoir à des œuvres de charité et à 
la fondation de plusieurs bourses d'étude. 

Hacquius jouissaitd'une grande considération comme 
professeur; ses leçons attirèrent à Louvain un nombre 
considérable d'étudiants. Les cours de justice avaient 
toujours recours à ses lumières et à son expérience , 
chaque fois qu'il s'agissait de la révision des procédures 
ou d'une question difficile de droit. 

Même jour et même année. 

Jean- Antoine Brenart, né à Louvain le 14 Octo- 
bre 1672 , professeur ordinaire de droit , mort le 
50 Décembre 1730. Voyez Nobiliaire des Pays-Bas, 
p. 669. Son fils , Félix-Guillaume-Antoine , fut sacré 
évêque de Bruges le 29 Juin 1777. 
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28 Octobre 1711. 

Amand Bauwens, de Gavere près d'AIost, succéda 
au docteur Herthals dans la chaire primaire de droit. Il 
donna en outre le cours de droit public que le gouver- 
nement venait de fonder. Il mourut le 7 Décembre 1724. 

Même jour et même année. 

Liber t Wirix , néàBeausart, près de Louvain, le 
23 Avril 1678, professeur ordinaire de droit, mort le 
2 Mars 1746. Voyez Nobiliaire des Pays-Bas , p. 775. 

13 Octobre 1722. 

Arnould-Joseph Van Buggenhout. L'épi taphe sui- 
vante se trouvait autrefois à l'église de St.-Pierrc : 
D. O. M» Sub hoc lapide condi voluit Magnificus , 
Amplissimus ac Prœnobilis Dom.Ârnoldus Josephus 
Van Buggenhout , natus Lovanii e slirpe palricia, 
Juris Utriusque doclor et SS. Canonum Antecessor 
primarius , cum dccimo-oclavo rector academiœ fui- 

gel , obiit 19 Julii 1756. R. I. P. 

I 

Même jour et même année. 

Jean-Baptiste Bony, de Bruxelles, obtint en 1712 la 
troisième place au concours général en philosophie. 
Après avoir terminé son cours de théologie , il fut or- 
donné prêtre ; il prit ensuite le grade de licencié ès 
droits , et devint en 1720 professeur de droit canon et 
chanoine de la première fondation à St.-Pierre. En 1721, 
il fut nommé président du collège du Roi, et recteur de 
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l'Université en 1723, 1726 et 1731. Pendant son dernier 
rectorat, le 7 Décembre, il quitta l'Université pour 
aller remplir à Malines les fonctions de conseiller ec- 
clésiastique au grand conseil. Au mois de Janvier 1742 
il fut nommé à l'évéché de Ruremonde ; son humilité 
lui fit refuser cette dignité. Il mourut à Bruxelles le 
19 Février 1765. 

Pendant son premier rectorat l'Université prit la 
résolution de faire publier une nouvelle édition des 
Fastes académiques de Valère André, et l'archidiacre 
Foppens, professeur de philosophie à la pédagogie du 
Lys, fut chargé de ce travail. Les documents recueillis à 
cet effet par ce laborieux écrivain , ont passé en grande 
partie dans la bibliothèque de Van Hullhem , et se 
conservent aujourd'hui parmi les manuscrits de la 
bibliothèque royale à Bruxelles. 

Même jour et même année. 

Henri-Antoine Poringo, né à Tirlemont le 16 Fé- 
vrier 1691 , mort à Louvain le 13 Juillet 1763. Pendant 
trente-sept années , il enseigna avec le plus grand 
succès le droit canonique et civil. 

21 Octobre 1752. 

Christophe Robert , né à Sivry , près de Mons , le 
14 Mars 1676 , mort le 17 Juillet 1756. Son éloge funè- 
bre fut prononcé par le docteur Philippe Van Billoen 
qui lui succéda dans la chaire primaire de la faculté 
de droit. 
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Robert enseigna aussi le droit public. Il avait la 
conGance du gouvernement , et il se donna beaucoup 
de peines pour la conservation des droits et des pri- 
vilèges de l'Université. A en juger par quelques tra- 
vaux qui sont restés en manuscrits , il paraît que ce 
docleur partagea certaines opinions que Ton tâcha 
d'accréditer en Belgique sous le gouvernement de 
Joseph IL 

Même jour et même année. 

Chrétien Bombmjc y nè à Rolduclel6 Novembre 1688, 
président du collège de Liège , professeur ordinaire de 
droit, chanoine de St.-Pierrc à Louvain et de Ste.-Ger- 
trude à Nivelles, mort le 12 Mars 1747. Parmi les 
différentes fonctions académiques qui lui furent con- 
fiées et qu'il remplit dignement, nous citerons celles 
de recteur qui lui furent déférées en 1728 et 1736. 

Même jour et même année. 

Léonard-Joseph Streiihagen, naquit à Louvain le 

I Octobre 1697, d'une famille originaire du duché de 
Juliers , sur deux membres de laquelle Paquot a donné 
une notice dans ses Mémoires, tom. IX, p. 38 et 45. 

II fit ses humanités au collège de la Ste.-Trinité, et 
son cours de philosophie à la pédagogie du Lys. Il 
s'appliqua ensuite à l'étude du droit et de la théologie , 
et fut nommé président d'abord du collège des Trois- 
Langues, plus tard de celui des Bacheliers et enfin 
de celui de Savoie. Il était chanoine de St.-Martin à 
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Alost et de St.-Pierre à Louvain. Professeur ordinaire 
à la faculté de droit , il se fit un nom par la solidité de 
son enseignement. Il mourut le 25 Mai 1777, Son frère, 
Egide-François, d'abord professeur royal de droit à 
Louvain et ensuite chancelier de Brabant , mourut le 

5 Mars 1769. 

Même jour et même année. 

Charles - Antoine Majoye naquit à Louyain le 

6 Mai 1706. Le caractère le plus aimable, les talents 
les plus distingués le firent nommer professeur de droit 
canon et chanoine de St.-Pierre en 1728. Peu de temps 
après il obtint une leçon primaire de la faculté de droit 
et une prébende de premier rang à St.-Pierre. 11 fut 
nommé recteur en 1758, et président du collège de 
Winkeli en 1759. Epuisé par l'étude , il mourut à l'âge 
de trente-cinq ans , le 25 Mars 1741. 

10 Décembre 1745. 

Jean-Martin Poelsma , de Gauthem , près de Leeu- 
waerden en Frise, mort à Louvain le 9 Février 1772. 

Même jour et même année. 

Philippe Van Billoen naquit à Berthem , près de 
Louvain, le 11 Novembre 1704. En 1725, il remporta 
la deuxième place du concours général en philosophie. 
Après avoir enseigné pendant quelques années à la 
pédagogie du Faucon , il commença ses études de droit. 
Le docteur Bombaye étant venu à mourir, il obtint la 
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chaire des pandectes, et ensuite, après la mort du 
docteur Robert, il devint professeur primaire. Pen- 
dant plus de vingt-cinq années , il remplit les fonc- 
tions de dictator , et il rendit en cette qualité des ser- 
vices immenses à l'Université. Il mourut le 14 Mai 1775 
avec la réputation d'avoir été un des professeurs les 
plus distingués que l'Université eût à cette époque. 

24 Février 1761. 

Henri Goossens , de Aelst , près de St.-Trond. Son 
frère, Egide Goossens, licencié en médecine, rem- 
porta en 1747 la première place au concours général de 
la faculté des Arts ; il avait obtenu la deuxième en 1744. 
Après avoir fait sa licence en droit , il fut chargé d'ex- 
pliquer les pandectes, et il fit l'ouverture de son cours 
en prononçant un discours qui n'a été imprimé qu'à 
un petit nombre d'exemplaires. 

Le gouvernement méditait depuis longtemps d'in- 
troduire des réformes dans l'Université. 11 nomma qua- 
tre commissaires chargés de faire les examens du 
doctorat. Ces commissaires conférèrent le diplôme de 
docteur à Goossens, le 24 Février 1761. Au mois de 
Février 1771 , il prit possession delà chaire primaire 
de droit , et en 1788, lors de la translation de la faculté 
de droit à Bruxelles, il s'y rendit pour se conformer 
aux ordres du gouvernement. Attaché à la maison 
d'Autriche, Goossens émigra pendant la révolution 
brabançonne , et mourut à Prague le 27 Mars 1797. 

16 Juin 1761. 
Jean-Pierre Heuschling , né à Luxembourg, mort 
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à Louvain le 16 Juillet 1797. Il prononça un discours , 
qui a été imprimé , en prenant possession de la cbaire 
des pandecles. 

17 Juin 1766. 

Dominique- Joseph-Hyacinthe Nelis , né à Malines 
le 3 Janvier 1738 , décédé à Louvain le 5 Février 1828. 
Il était frère du savant évêque d'Anvers Corneille- 
François de Nelis. Ce docteur jouissait d'une grande 
réputation de savoir et de probité. Le discours qu'il 
prononça à l'ouverture de son cours de droit romain , 
le 6 Juin 1775, a été imprimé. 11 concourut avec le 
docteur Van de Velde à la rédaction des réclamations 
que l'Université fit contre les réformes de Joseph II. 

15 Juillet 1766. 

JosscLePlat, né à Malines le 19 Décembre 1732, 
mort à Coblence le 6 Août 1810. M. Picot a publié 
dans le IV e volume de ses Mémoires pour servir à 
V histoire ecclésiastique du XVIII e siècle, et dans 
le tom. XXIV e de la Biographie universelle \ une notice 
sur ce docteur si tristement célèbre par ses écrits et 
par ses rapports avec les ennemis de l'Église. Le Plat 
était savant , mais il avait pris une fausse route, et ses 
études, qui auraient pu être utiles à la religion et à 
l'Eglise, ne servirent qu'à leur être préjudiciables. 
Presque tous les ouvrages qu'il a publiés ne tendent 
qu'à affaiblir l'autorité auguste du vicaire de Jésus- 
Christ. 
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20 Juillet 1773. 

Arnould Van Elewyck y né à Louvain le 12 Juil- 
let 1741. Après la mort du docteur Streithagen , il 
enseigna le droit romain. En 1793 il devint membre 
du conseil de Brabant. 

16 Juillet 1776. 

Jean Henri-Willcbrord Collignon , né à Luxem- 
bourg le 31 Janvier 1743, mort le 24 Novembre 1783. 
Le docteur Nelis prononça son éloge funèbre. 

Collignon enseigna le droit civil et canonique. Il 
était chanoine de Saint-Pierre et président du collège 
de Luxembourg. En 1774 , il quitta cette présidence 
pour diriger le collège de Ste.-Anne. 

Même jour et même année. 

Michel-Joseph Van Gobbelschroy , naquit à Louvain 
le 30 Mars 1745. Il devint professeur primaire de droit 
en 1793. Sous le régime impérial, il fut nommé doyen 
de l'école de droit à Bruxelles. Le roi Guillaume I le 
nomma conseiller d'état. Il mourut à Bruxelles le 
14 Mars 1825. 

13 Novembre 1782. 

Charles-Joseph-Mathieu De Lambrechts , né à Na- 
mur le 20 Novembre 1753 , mort à Paris le 4 Août 1823. 
La Biographie universelle , tom. LXX, p. 85, a con- 
sacré à ce ministre de la justice sous le gouvernement 
directorial, une notice peu complète. 
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Quoique né dans la religion catholique, il mourut 
en léguant une partie considérable de sa fortune pour 
fonder à Paris un hospice en faveur des protestants. 
11 laissa à Flnslitut de France un legs pour le prix d'un 
discours sur la liberté religieuse. 

9 Juillet 1793. 

Le dernier docteur de l'ancienne faculté de droit a 
été Philippe-Engelbert Van Billoen. Il enseigna le 
droit canon et civil , et fut recteur de l'Université 
en 1795 et 1796. Au cimetière de Hérent-lcz-Louvain , 
lieu de la sépulture de cet homme de bien, on lit 
l'inscription suivante : 

D. O. M. 

Anle hune lapidum jacei heu! par nobile fratrum 
verè germanorum , quorum natu major 

Joannes-Josephus Van Billoen 

S. U. E. Prcsbylcr, J. U. L* f Ecclesiœ Calhed. Gandav. 
abanno 1781. Canonicus : vir mullâ prudentiâ va- 
riâque doctrinâ conspicuus , ac prœserlim exemplari 
in Deum pietate , profusâque in egenos liberalilate 
insignis. Diem exlremum clausit Lovanii 21 Sep- 
tembre 1819. A° œtatis suœ 69°. 

alter Philippus-Engelbertus , 

quioplimi ac longé clarissimiviripatris sui in priscâ 
ac celebri universitate Lovan., dum viveret , Docloris 
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cl legum Antecessoris primarii vesligiis insistais, 
ipsc pariier , raro eœemplo , juris utriusque Doctor 
ac legum professor ordin. in ead. priscâ universitale 
claruit , cœlebs Lovanh obiit il Junii 1824, annum 
agcns 71 m . 

Quos juxla hic quoque humari voluil 
Domina Aona-Maria Van Billoen, 

Utriusque soror itidem germana , femina lectissima 
parentum fralrumque virlulum, et in his in pauperes 
libcralitatis œmula , quin fortassis viclrix, quœin- 
nupta Lovanii dccsssitïJunii 1821. 4° œlatis suce 72°. 

Siste gressum vialor , 
et piè defunclis benè apprecare. 
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NOTICE SUR HUBERT COLLIN , DERNIER RÉGENT 
DU COLLÈGE DE LA TRÈS-SAINTE TRINITÉ. 



Hubert Colun enseigna successivement la poésie et la 
rhétorique au collège des Humanités de la Trinité à 
Louvain. Le 25 Février 1790 il fut nommé régent de 
cet établissement , et il conserva ces fonctions jusqu'à 
la dispersion de l'Université en 1797. Quelque temps 
après cette époque, le 21 Novembre 1798, le régent 
et les professeurs du collège, auxquels on avait permis 
de continuer leurs cours , furent tout-à-coup arrêtés 
et enfermés à la porte de Halle à Bruxelles. CoIIin 
sortit de la prison le 21 Décembre de la môme année. 
De retour à Louvain , il trouva son collège entièrement 
supprimé. Il passa le reste de ses jours dans la retraite 
et mourut le 15 Juillet 1811. 

Collin était uu homme d'un grand savoir et d'une 
haute piété; l'aménité de son caractère donnait du 
relief à ces qualités. Après la suppression de son col- 
lège, il resta privé de toute fonction publique, et il 
se trouva dans un état de gène ; mais toujours gai 
et content , il supporta les rigueurs de la fortune avec 
une patience admirable , et il sut se résigner à vivre 
des bienfaits de la Providence, sua contentus vivere 
quadra, comme il le dit lui-même dans une note 



Digitized by Google 



( 25 ) 



écrite de sa main. La lettre , qui fait suite à cette 
notice , prouve jusqu'à quel point ses anciens élèves 
lui étaient attachés. Ce n'était pas son âge ou les ha- 
bitudes de la vieillesse, mais bien la bonté de son cœur 
qui lui avait fait donner parmi les étudiants le surnom 
de Peke Collin. 
11 a publié les écrits suivants : 

1. Heineccii Fundamenta styli cullioris , Lov. typis 
Academicis , in-4. Collin ajouta un grand nombre de 
notes à cet excellent traité de rhétorique qui a été 
longtemps classique dans les écoles et les Universités 
allemandes ; il dédia son travail à Paquot. 

2. Une édition , avec des notes , de quelques dis- 
cours choisis de Gicéron , à l'usage du collège de la 
Trinité; Louvain 1772, in-8. 

3. Kalendarium anni bissextilis 1796 , ad usum 
sludiosorum Universilatis Lovaniensis; in-12. Cet 
almanach est curieux, puisqu'il présente l'état de 
l'Université vers l'époque de sa dispersion. 

4. Preces ad usum alumnorum collegii SS. Trini- 
tatis ; in-18. 

5. Manuale pietalis , e Wilhelmi Nakaleni Cœlcsli 
Palmelo, Paradiso animes, aliisque concinnalum ; 
in usum sludiosœjuventutis Gymnasii S S. Trinitatis; 
Lovanii typis academicis 1791, in-18. 

6. Memoria posluma; Xeniolum in an. 1811. Voyez 
ci-dessous la lettre de M. Raepsaet. 

7. Un nombre considérable de pièces de circonstance 
en vers latins que Collin composait avec une facilité 
étonnante. On lui doit aussi des pièces de théâtre, 

2 
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imitées de Térence et de Sénèque; les étudiants les 
représentaient à l'occasion de la distribution des prix. 

Pour compléter ce qui précède , nous ajouterons ici 
la notice nécrologique publiée en 1811. 

a Anno Domini 1759 die 26* mensis Septembris natus 
est Venerabilis Dominus Hubertiis COLUN , S. R. fi. 
Diaconus , olim Canonicus Antoniensis , in pago Mar- 
nefTe duabus lcucis Hoio distante : qui literarum hu- 
maniorum cursum maxima cum laude Trudonopoli 
emensus , Lovanium venit Philosophiae certamen su- 
biturus , ex quo non sine gloria , primus in tertia linea 
promotus exivit anno 1758; bine in Collegio majori 
sacra? Theologiae studio se tradidit, ad annum us- 
que 1762, quo , ex parte venerandœ artium facultatis , 
Menenas mittitur professor syntaxeos; unde ab eadem 
facultate Lovanium ad Rhetoricaî prœcepta tradenda in 
Gymnasio S. S. Trinitatisrcvocatur 17a Maii 1765. Ast, 
ob vocis tenuitatem , Catbedram eloquentis anno 1774 
cum Parnassi sede commutavit , in qua quantis cum 
meritis , quantoque cum fulgore sederit usque ad an- 
num 1790, quo factus est istius Gymnasii Regens, 
testantur non innumeri tant uni, quosEcclesiœ et statui 
inclytos formavit discipulos , sed et Collegx omnes , 
et ipsi, si quos habere meruerit, inimici; ast testantur 
prœcipuè et sera testabuntur posteritati innumerabilia 
cujuscumque generis poëmata, séria, jocosa , grandia, 
parva, linguâ tum lalinâ tum gallicâ confecta, in qui- 
bus omnibus tam felix facilisque detegilur vena , tanta 
sententiarum gratia, tanta in rébus omnibus concin- 
nitas, ut ab ipso ( liccat poëticè dicere ) Apolline, 
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comité virtute, dictata potius, quam a Musarum amico 
singulari et eximio producla esse videantur. Quid di- 
cam de summa ejus in adversis patientia ? Semper sui 
similis, sorte sua contentus vixit Quid de prudentia ? 
Summa in co fuit. Quid de humilitate ? Solus videbatur 
ignorare insignem suam in omni literarum génère 
scientiam. Quid tandem de admirabili erga omnes 
obsequio ? In eo difficile est similem reperire. Hanc 
prœclaram animi dotem in ipso laudabit patria , sed 
inprimis prœdicabit Lovaniensium Givitas , quœ Jure 
suo luget ademptum sibi virum bonum et pruden- 
lem, civem obsequiosum, literatura omnis Arislar- 
chum. Quam rectè igilur felix notavit chronographus ! 
« oCCIDIt InsIgnlspoctarUM prInCeps»scilicetl5 a Julii 
omnibus Ecclesiae Sacramentis maxima cum pietate 
susceptis, etmorbi doloribus Christian a cum patientia 
toleratis , obdorraivit in Domino ; cujus animam pre- 
cibus vestris commendamus , ut quantocyus œterna 
requiescat in pace. » 
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LETTRE DE M. RAEPSAET A SON ANCIEN 
PROFESSEUR M. COLL1N ; HOMMAGE RENDU 
PAR M. DE FONTANES A L'UNIVERSITÉ DE 
LOUVAIN. 



L'ancien régent du collège de la Trinité publia en 1811 
un petit opuscule intitulé : Memoria posluma. Xenio- 
lum in annumMDCCCXI ; L ou va in, 56 pagg. in-18. 
C'est le catalogue de tous les élèves de poésie et de 
rhétorique qui avaient remporté des prix depuis 1764 
jusqu'en 1797. Collin adressa ce souvenir à ses anciens 
disciples, etenlre autresàM. Raepsaet qui se trouvait 
alors a Paris comme membre du corps législatif et qui 
avait conservé le plus tendre attachement pour son 
professeur. 

Ce savant, auquel nous devons tant de travaux im- 
portants sur notre histoire nationale, écrivit à Collin, 
au mois d'Avril de la même année, la lettre sui- 
vante qui est aussi honorable pour le maître que pour 
l'élève. 

a Monsieur — J'ai reçu , il y a quelques jours , votre 
Memoria posluma. Je vous en remercie beaucoup, et 
je ne doute pas qu'elle n'ait été accueillie par tous vos 
disciples avec autant de gratitude qu'elle ne l'a été 
par moi. Je compte parmi mes plus chers souvenirs de 
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vous rappeler constamment dans mes souvenirs. Il est 
impossible pour moi de vous oublier, lorsque je ne 
saurais rédiger un seul plaidoyer sans que les règles , 
que j'y suis, me rappellent le maître respectable qui me 
les a enseignées. 

» Permettez-moi , Monsieur , de vous apprendre une 
anecdote à cet égard , dont tout l'honneur vous appar- 
tient. J'ai harangué Sa Sainteté , pendant son séjour à 
Paris. Je l'ai haranguée en latin dans le style de l'orai- 
son Pro Marcello. Notre président du corps législatif, 
M. De Fontanes, un des hommes les plus éloquents de 
la France , s'était procuré une copie de mon discours, 
et me dit : Xous ne savons plus de tel latin , c'en est 
encore de VUniversilé de Louvain. Ah ! que les études 
y étaient bonnes. 

» Vous ne cessez de songer à vos disciples; et certes , 
vos disciples pensent aussi à vous. M. Willems, mon 
bon ami , m'a communiqué à Paris un projet pour vous 
donner une marque efficace de notre reconnaissance. 
Il me tarde de le voir mettre à exécution ; j'y coopérerai 
efficacement pour la Flandre. C'est une dette sacrée 
que nous devons à celui qui nous a faits ce que nous 
sommes. 

» Tels sont, Monsieur, les sentiments que j'ai pour 
vous , et que je conserverai jusqu'à la fin de ma vie. Je 
suis avec respect, Monsieur, votre très-humble et 
très-obéissant serviteur : Raepsael. » 



2. 
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NOTICE SUH LE PROFESSEUR G. BUESEN. 



Le dernier représentant de l'ancienne faculté de mé- 
decine de TUniversité de Louvain, M. le professeur 
Gkrard Buf.se», vient de mourir, à l'âge de 84 ans. Il 
était né à Zichen , près de Maestricht ; il avait fait son 
cours de philosophie à Louvain à la pédagogie du Porc , 
et en 1780 il avait obtenu la quinzième place du con- 
cours général de la faculté des Arts. Inscrit comme 
élève de la faculté de médecine , il eut des succès si 
brillants dans ses études , que ses condisciples le choi- 
sirent pour diriger leurs exercices scientifiques et pour 
présider les réunions des bacheliers en médecine : celui 
qui élait revêtu de ces fondions , portait le titre de 
Mcdicinœ Baccalaureorum Fiscus et Dec a nus. Le 
42 Aoûl 1785 il fit sa licence et publia à cette occasion 
une dissertation inaugurale qui est intitulée :Di$ser- 
lalio medica de Ischuria , quam pro adipiscenda Me- 
dicinœ laurea sub auspiciis Àmpl. ac Clar. Viri Dom. 
Martini Van der Bclen, med. et prof, pn'm., defen- 
det Gcrardus Buesen, etc., et qui a été réimprimée, 
en 179(3^, dans le tom. III, p. 65—84, de la Collectio 
dissertationum medicarum in Aima Universitate 
Lovaniensi multorum onnorum curriculo publiée 
defensarutn , recueil qui peut servir à constater quel 
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était l'état des doctrines médicales à Louvain pendant 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. 

Après avoir obtenu le grade de licencié, il alla exer- 
cer la médecine à Schyndel, près de Bois-le-Duc. Dès 
Tannée 1792 l'Université fît des démarches pour l'en- 
gager à revenir à Louvain. La chaire de botanique, 
devenue vacante parla mort du professeur Michaux, 
lui fut confiée au mois de Septembre de l'année sui- 
vante (1) , et lorsque le docteur Vounck devint pro- 
fesseur primaire de médecine, il lui succéda, au 
mois de Janvier 1794, dans la chaire d'anatomie et de 
chirurgie. 

La dotation de ces deux chaires avait été faite , ou 
pour mieux dire complétée par le gouvernement, qui 
s'était attribué de cette manière la nomination des 
titulaires. Les lettres-patentes de la nomination de 
M. Buesen pour l'enseignement de Tanatomie sont da- 
tées du 17 Janvier 1794. Cet acte renferme des détails 
qui semblent n'être pas dépourvus d'intérêt. Après 
avoir mentionné , en général , les droits et les devoirs 
du professeur , conformément aux lois et constitu- 
tions de l'Université, on lui prescrit les conditions 
suivantes : 

a 1° 11 dressera, sitôt que possible, un catalogue 
» exact de tous les instruments, préparations ana- 
» tomiques et ustensiles qui sont du département du 
» théâtre anatomique , tels qu'il les y trouvera ou 
» qu'ils lui seront remis, en reléguant ces divers 



(i) Les lettres-patentes portent U data du 11 Septembre 1793. 
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d objets dans leurs classes respectives, et dont il re- 
» mettra une exacte copie, qu'il aura signée, à ceux 
* de l'étroite faculté. 

» 2° Il sera tenu de faire tous les ans les démon- 
» strations de tous les viscères du corps humain au 
» théâtre anatomique; ce qui sera d'autant plus avan- 
» tageux que ces démonstrations ne pouvant s'achever 
» sur un seul cadavre, il pourra changer de méthode 
» en démontrant successivement tous les viscères et 
» fixera mieux par là l'attention de ses auditeurs. 

» 5° 11 démontrera successivement tous les os , tant 
» secs que frais, et ce qui leur appartient, comme 
» les cartilages, les ligaments et les glandes, ensuite 
» tous les muscles ; puis les vaisseaux , comme les 
» artères , les veines et les nerfs : mais les démon- 
» strations mentionnées en cet article 3 me ne devront 
d être exécutées que dans le terme de trois ou quatre 
» ans et cela en conséquence du nombre des cadavres 
» qu'il pourra se procurer. 

» 4° Outre la dissection des cadavres, il s'attachera 
» à disséquer des animaux vivants, pour autant que 
» le temps le permettra. 

» 5° Il devra fournir tous les ans au théâtre anato- 
» mique quelques parties préparées pour y être con- 
» servées, dont il dressera un catalogue exact et relatif 
» aux parties qui seront numérotées. Il formera éga- 
9 lement un catalogue particulier des parties qui ne 
» seront pas conformées selon l'ordre de la nature , 
» et dont on pourra faire l'acquisition. 

» 6° Il devra remettre chaque année, vers les gran- 
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» des vacances , à l'étroite faculté de médecine , un 
» mémoire raisonné, contenant le détail des démon- 
» strations qu'il aura faites , et attesté et signé au 
d moins par six étudiants en médecine, qui auront 
» assisté auxdites démonstrations , afin que ceux de 
» cette faculté soient d'autant plus à même de savoir 
» si ledit professeur a rempli ses devoirs et obligations.» 
— Ces détails prouvent au moins que l'étude de l'ana- 
tomie n'était pas complètement négligée à la fin du 
dernier siècle , comme on s'est plu à le dire avec beau- 
coup de légèreté , dans l'école qui eut l'honneur de 
compter parmi ses élèves et ses professeurs le grand 
Vésale et le célèbre Verheyen. 

L'invasion des armées françaises vint bientôt inter- 
rompre les succès du jeune professeur. Détenu d'abord 
comme otage à la porte de Halle à Bruxelles et menacé 
d'être déporté en France, privé ensuite de ses fonc- 
tions , M. Buesen partagea courageusement les souf- 
frances et les persécutions que les membres les plus 
distingués de l'Université éprouvèrent pendant cette 
époque de troubles. 

Après la dispersion de l'Université en 1797, M. Bue- 
sen se fixa à Louvain comme médecin. Homme ver- 
tueux et modeste, il y jouit constamment d'une haute 
considération ; le riche et le pauvre , chacun aimait 
à lui accorder sa confiance. Exact et ponctuel dans 
tous les actes de sa vie , il partageait sa journée en- 
tre la visite des malades, les exercices de piété et 
l'étude. 

La réputation dont il jouissait parmi les hommes 
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de Part engagea les sociétés medico-chirurgicales de 
Bruxelles et d'Anvers à l'inscrire sur la liste de leurs 
membres. D'autres sociétés savantes lui accordèrent le 
même honneur. La société des sciences de Ilaarlera , 
dans sa réunion du 23 Mai 1791 , lui décerna une mé- 
daille d'argent et vota l'impression de son mémoire 
en réponse à la question suivante : Is het Heulsap in 
den Pcrsloop uit besmetling niet allcmelyk een hulp- 
middcl ter verzagling en slilllng van toevallcn, mils- 
gaders ter voorkoming van derzelver gevolgen ; maar 
bovendien een hoofdmiddel , waar van men de genee- 
zing der zickte , lot cenen aanmerkelyken trap aan- 
weezig, in cenig tydperk der zelve , met genoegzame 
veiligheid mag afwagten ? Zoja ; welk is dal tydperk, 
ofte die bezondere staat der ziekte , hier toc geschikt? 
En welke is alsdan de bekwaamc loediening y hoevcel- 
heid en herhaaling, in het aanwenden van dit middel, 
ten deezen einde in acht te ncemen ? Zo neen ; wat 
moet men alsdan houden van de redenen ter staving 
der verschillende leere opgcgeevcn ? En 1809 il publia 
l'ouvrage suivant : Tractaïus de Dyscnteriœ popularis 
pathologia et medicina genuinis , habitâ multigenœ 
complicationis ralione , de 230 pages in-12. Cet ou- 
vrage, dont les médecins apprécieront le mérite scien- 
tifique , se distingue par cette bonne latinité que la 
science moderne semble avoir complètement répudiée. 
M. Buesen était partisan des doctrines médicales qui 
réglaient à la fin du dernier siècle ; sans rester entiè- 
rement étranger au mouvement de la science , il croyait 
pouvoir accorder quelque préférence aux doctrines 



Digitized by 



( 35 ) 



qu'il avait puisées et enseignées lui-même à l'ancienne 
faculté de médecine de Lou vain ; il pensait que la mé- 
decine moderne eût pu avoir plus de déférence pour 
l'ancienne école. A ce sujet , il avait l'habitude d'appli- 
quer une sentence d'Hippocrate , qu'il avait prise pour 
épigraphe de son traité sur la Dyssentcrie : Inventa 
absque ralione calumniari vel ignominiose rejicere , 
aul maligni est nul ignorantis. 

L'Alsu Mater était l'objet des affections et des re- 
grets de M. Buesen. Le 27 Mai 1814 il s'empressa de 
signer, avec ses anciens collègues , l'acte par lequel on 
chargea MM. Van de Velde et Van Audenrodede faire 
toutes les démarches nécessaires pour obtenir le réta- 
blissement de l'Université (l). 11 ne cessa de prêler à 
ces deux professeurs le concours le plus efficace afin de 
réaliser les vœux de tous les catholiques de la Belgique. 
L'arrêté royal du 25 Septembre 1816 fit disparaître les 
espérances qu'on avait conçues ; un nouvel établisse- 
ment académique fut substitué à l'Université fondée 
en 1425 , et dans cette organisation on prit en quelque 
sorte pour base d'écarter de l'enseignement tous ceux 
qui avaient montré le plus de dévouement à l'ancien 
ordre des choses. L'inauguration de l'Université catho- 
lique à Louvain (1 Décembre 1835) combla les vœux 
de M. Buesen ; ce fut pour lui une véritable époque 
de restauration. Si son âge avancé n'y eût mis obsta- 
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cle , il serait rentré dans la carrière de renseignement 
et il se serait associé au corps qui seul , à son a?is , re- 
présentait complètement celui auquel il avait appar- 
tenu lui-même. 

Un affaiblissement de forces, survenu depuis environ 
cinq mois , termina les jours de ce vénérable vieillard . 
Une Cn édifiante couronna sa vie pleine de vertus et de 
bonnes œuvres ; il mourut , après avoir reçu les saints 
Sacrements, le 26 Décembre 4841. Deux Gis, qui s'é- 
taient consacrés à Tétat ecclésiastique , le précédèrent 
dans la tombe, victimes du zèle qu'ils avaient déployé 
dans les hôpitaux militaires pendant l'épidémie de 1813. 
L'arrondissement de Louvain honora les vertus du père 
et les talents d'un troisième 61s en conférant le mandat 
de représentant à M. le général Buesen , ministre de 
la guerre (1). 



(i) L'infortuné ministre écrivit, peu de jours avant le malheureux 
événement qui termina sa carrière , une lettre de remercîments à 
l'auteur de cette notice ; lettre qui témoigne de la vénération que le 
fils consacrait à la mémoire de son père. M. Gérard a donné un extrait 
de celle notice dans son mémoire justificatif du général Buesen t 
p. 6, not. I. 
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NOTICE SUR M. P. B. VANDERL1NDEN , ANCIEN 
PROFESSEUR A L'UNIVERSITÉ DE LOUVAIN (1). 



Pierre-Bernard Van derlinden naquit à Hoeylaert, vil- 
lage silué entre Bruxelles et Wavre, le 17 Février 1766. 
Les heureuses dispositions de son esprit et de son cœur 
se montrèrent de bonne heure et le firent destiner aux 
études. Le collège de la Ste.-Trinité à Louvain se dis- 
tinguait alors parmi les nombreux établissements 
d'enseignement moyen dont la Belgique était dotée; 
c'est là que le jeune Vanderlinden fut envoyé par ses 
parents. 11 y fit ses humanités avec un rare succès, 
remportant les premiers prix dans presque toutes ses 
classes. 11 s'appliqua ensuite avec ardeur à l'étude de la 
philosophie et à la fin des deux années, il fut proclamé 
troisième de la première ligne dans le concours général 
de toutes les pédagogies en 1787. 11 commença la même 
année son cours de théologie, et avant de l'avoir ter- 
miné , il fut nommé professeur au collège de la Sainte- 
Trinité. Le 24 Septembre 1791 il reçut la prêtrise des 
mains du cardinal de Frankenberg , et deux années 
plus tard il fut appelé à la chaire de philosophie à la 



(i) Extrait du Journal hist. et litt. tom. 1X % p. 110. 
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pédagogiedu Porc. 11 occupa cette charge jusqu'en 1797, 
époque où la célèbre Université fut supprimée par or- 
dre de la république. La persécution, qui pesait alors 
sur le clergé , le contraignit de se tenir caché ; il se 
retira à Hoeylaert, où il chercha sa consolation dans 
la prière et dans l'étude qui avaient fait jusque-là le 
charme de sa vie. Lorsque la tourmente révolution- 
naire commença à s'apaiser, le professeur Vandcrlinden 
ne put contenir plus longtemps son zèle , et il ouvrit 
à Louvain un cours de théologie pour plusieurs jeunes 
gens qui aspiraient à l'état ecclésiastique ; il continua 
à donner ces leçons avec d'autres anciens professeurs, 
jusqu'à la réouverture des séminaires, cl il prit ensuite 
la direction du couvent des Sœurs-Noires à Louvain. 
Sa prudence et son zèle y furent mis à de rudes épreu- 
ves; mais l'habile et courageux directeur surmonta 
toutes les difïicultés et Gt de son couvent une commu- 
nauté vraiment modèle , par sa sagesse autant que 
par l'exemple d'une vie pieuse et retirée; il sut y 
établir la régularité et la concorde ; la maison prospé- 
rait autant sous le rapport matériel que sous le rap- 
port spirituel , et les religieuses rendaient de grands 
services par leur zèle et leur charité dans le soin des 
malades. M. Vanderlinden se plaisait dans ces modestes 
fonctions ; mais malgré son goût pour la retraite , il 
fut nommé après le concordat de 1801 , examinateur 
synodal pour l'arrondissement de Louvaiu. Les cir- 
constances rendaient cette charge fort difficile alors ; 
il la remplit conjointement avec celle de directeur jus- 
qu'à la ûn de sa vie. Là ne se bornaient pas ses occu- 
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pations ; il s'intéressait encore activement à d'autres 
communautés religieuses surtout au pensionnat de 
M le Paridans, aujourd'hui les Filles de Marie. Il jouis- 
sait d'ailleurs à un haut degré de la considération pu- 
blique, et le clergé en particulier avait la plus grande 
confiance dans ses lumières et dans sa prudence. Aussi 
avait-on toujours recours à ses conseils dans les casdif- ' 
/ici les et dans les affaires importantes. En 1830, Mgr. de 
Méan joignit à ses autres fonctions celle de vice-doyen ; 
et la même année il fut élu membre du congrès na- 
tional par le district de Louvain. Il était alors âgé de 
64 ans ; il avait d'ailleurs une santé faiblo et était 
sujet à de fréquentes indispositions ; cependant son 
dévouement au bien public lui fit accepter le mandat 
de ses concitoyens; mais il ne put le garder long- 
temps. Pendant tout le temps qu'il siégea au congrès , 
il fut un des membres les plus assidus et les plus 
actifs, et ses lumières furent plus d'une fois utiles 
dans les graves questions qui se débattaient alors ; 
cependant il n'essayA qu'une fois de prononcer un 
discours dans une séance publique ; mais il avait la 
voix si faible qu'il ne put parvenir à se faire enten- 
dre (1). Il donna sa démission quatre mois après l'ou- 



(i) Ce discouru n'a jamais paru dans les journaux. M. Vanderlinden 
y combattait l'art. ï»5 de la constitution aur l'origine du pouvoir, 
«t il y démontrait , d'une manière très-solide , l'absurdité du principe 
de la souveraineté du peuple , telle que l'entendait l'école philoso- 
phique et révolutionnaire du dixhuitiïme siècle. Il croyait que les 
termes de cet article excluaient l'autorité de Dieu; ta plupart de ses 
collègues ne partage aient point cet avis ; et en disant que le pouvoir 

3. 
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yerturedu congrès, et il put ainsi de nouveau s'em- 
ployer entièrement à ses fonctions ecclésiastiques. Sa * 
. santé se raffermit peu à peu et il sembla avoir repris 
une nouvelle vie ; cette circonstance lui permit d'ac- 
cepter au commencement de 1S33 > la charge de doyen 
de la ville et du district de Louvain. La môme année , 
Mgr. Sterckx, archevêque de Malines, le nomma son 
vicaire-général ; cette nomination fut accueillie par les 
applaudissements unanimes du clergé dont il était un 
des membres les plus anciens et les plus considérés. 
Cette nouvelle position augmenta considérablement 
ses occupations ; il continua cependant à demeurer à 
Louvain : mais il se rendait toutes les semaines à 
Malines pour assister au conseil. Il resta en même 
temps doyen de Louvain , et il rendit en cette qualité 
d'importants services à cette ville. Les communautés 
religieuses, les établissements de bienfaisance et d'en- 
seignement furent surtout l'objet de ses soins assidus. 
Wous ne pouvons nous empêcher de faire mention ici 
du zèle qu'il déploya lors de l'érection de l'Université 
catholique en 1854, et principalement Tannée suivante 
lorsqu'il fut question de transférer cet établissement à 
Louvain. Il avait conservé pour l'ancienne Université 
une estime qui allait jusqu'à la vénération ; et comme 
il la voyait revivre dans l'Université catholique , il 
désirait vivement que celle-ci pût s'établir dans la ville 



émane dr la nation , ils admettaient cependant qu'il tient primiti- 
vement de Dieu ; c'est dans ce sens que les drfputés catholiques l'a- 
doptèrent . 
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même que l'autre avait tant illustrée , et où ses princi- 
paux «Milices subsistaient encore ; aussi n'épargna-t-il 
aucune peine pour atteindre ce but; il contribua par 
ses conseils et par ses démarches à doter Louvain d'une 
si précieuse institution, et il en fut jusqu'à la fin de 
sa vie un des protecteurs les plus dévoués. Cependant 
son grand âge commença à lui rendre ses fonctions 
trop fatigantes , surtout celles de vicaire-général , et 
il demanda à en être déchargé. Apres deux années 
d'instances , Mgr. l'archevêque consentit enfin en 1857 
à lui donner sa démission , mais en lui laissant le 
titre de vicaire -général honoraire. 11 n'en eut pas 
moins jusqu'à la fin une vie fort active par les occu- 
pations que lui donnaient sa charge de directeur des 
Soeurs-Noires et celles de doyen. Sa santé s'était fort- 
bien soutenue , lorsqu'il fut attaqué d'une maladie de 
poitrine qui le conduisit au tombeau. Dès le commen- 
cement il sentit la gravité de son mal , et il se résigna 
avec une piété exemplaire à faire à Dieu le dernier 
sacrifice. Au bout de peu de jours, il fut réduit à un 
état désespéré , et on lui administra les sacrements 
des mourants; il eut aussi la consolation de recevoir 
la bénédiction du vénérable archevêque , Mgr. le car- 
dinal Sterckx, qui l'estimait beaucoup, et qui, après 
l'avoir honoré de son amitié pendant sa vie, voulut 
lui donner encore cette dernière marque de son atta- 
chement. Il termina enfin le 15 Avril 1842, une vie 
pleine de bonnes œuvres devant Dieu et devant les 
hommes. Il mourut à Louvain au couvent des Sœurs- 
Noires où il demeurait depuis quarante et un ans.— 
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Le coDvoi funèbre se fit au milieu d'un concours consi- 
dérable de toutes les classes de la population qui 
témoignaient d'une manière non équivoque leurs re- 
grets et rattachement qu'elles avaient pour le sage 
et vertueux vieillard. Le clergé a perdu en lui un 
guide prudent et éclairé , les pauvres un bienfaiteur 
dont les abondantes aumônes soulageaient leurs mi- 
sères ; tous , un modèle de vertus chrétiennes et sa- 
cerdotales. 
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NOTICES SUR MM. VAN BRABANT , ET BAYARD, 
ANCIENS PROFESSEURS A LOUVA1N. 



L 

Jgak-Frauçois Vaw Brabatt , ancien professeur de 
syntaxe au collège de la Trinité , est décédé à Bruxel- 
les le 28 Novembre 1841. Il était né à Hasselt. Il Ct 
ses études en philosophie au collège du Porc , et au 
concours général en 1786 il obtint la 23 e place. Pen- 
dant qu'il étudiait la théologie au collège du St.-Esprit, 
il fut nommé professeur au collège de Menin. Le 
4 Juillet 1793, l'Université l'engagea à revenir àLou- 
vain pour y enseigner la syntaxe, et il fut admis comme 
membre du conseil de la faculté des Arts. 

A l'époque de la tourmente révolutionnaire, Van 
Brabant partagea le sort des prêtres déportés à l'île 
de Ré. Revenu de l'exil à Bruxelles en 1800 , il remplit 
les fonctions de chapelain des dames de Berlairnont, 
fonctions qu'il a continuées jusqu'à sa mort. Il était 
en même temps directeur de l'école dominicale, à 
laquelle il vouait des soins tout paternels. Une profonde 
piété, l'austérité de ses mœurs, une bonté et une dou- 
ceur qui donnaient du charme à ses discours, sa 
grande charité envers les pauvres, dont il était le 
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père , tout a fait regretter ce prêtre vénérable qui 
avait consacré sa vie entière à l'utilité du prochain et 
au salut des âmes. 

M.Van Brabant a écrit quelques pièces de circon- 
stance , entre autres les Epistolœ Magislri Joannis 
qui se rapportent aux affaires du collège philosophique. 

IL 

Un autre membre de l'Université est décédé à Bruxel- 
les le 4 Janvier 4841 , M. Ciwrles-Josepu Bavard , né à 
Chimay le 10 Janvier 1769. En 1793 il fut nommé pro- 
fesseur primaire de philosophie à la pédagogie du Porc. 
Les renseignements nous manquent pour compléter la 
notice de ce respectable ecclésiastique qui avait été à 
LouYain le condisciple de Mgr. Delplancq, évôque de 
Tournai , et qui fut toujours un de ses amis les plus 
intimes. 
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ADRIAM VI P0NTIFIC1S MAXIMI PILECONILM, 
ORATIO QUAM IN SOLEMNI PRjOIIORUM DIS- 
TRIBUTION COLLEGI1 LIT. HUM. ALTICOL- 
LENS1S, DIE KONA MENSIS AUGUSTI 1842, 
II A BUT ALPIlbNSUS DE BECKER RHETOIUCES 
ALI MM S (1). 



Magnifiée hujus Academiœ Rcctor gravissime , 
honoratissime ; 

Qui hujus urbis commodis invigilas , Consul de hâc 
Academiâ oplime mérite; 

Qui rébus civilibus et sacris prœestis , viri summo 
honore habendi; 

Prœses profcssoresque doctissimi; 

Commilitones dilectissimi ; 

Cœierique quolquot adesiis , cives et hospites , 
auditores exoptatissimi. 

Quum dimidium propejam eiHuxisset sœculum post 
Lovaniensem Academiam conditam ; quum magno doc- 
tissimorum hominum in haoc urbem concursu , jam 



(l) Il a été établi, depuis la réorganisation du collège des huma- 
nité* , que le discours latin de la distribution des prix aurait pour 
objet iVloge de l'un des hommes célèbres qui ont illustre ITnivcisité 
de Louvain. 

3.. 
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œstimarent omnes, quant as spesanimo fovere possent 
de hâc nova studio rum palacstra ; quum futuris saeculis 
magnos illajam tune polliceretur fructus ionumeris 
adolescentibus virtutem et omnes honestas artes ex 
hoc fonte certatim hau rient ib us ; earum erat in hàc 
Academiâ quam maxime assiduus cultor , qui pauper 
primùm , deinde quùm ad summos pervenisset hono- 
res, unâ suâ doctrinà et praeclaris dotibus fretus, 
tune actu perfecit quod ei adolescenti iri animum suc- 
currerat consilium : hujus scilicet studio ru m sedis , 
hujus ipsius gymnasii in quod hodie convenimus ma- 
joris nobiliorisque efïïciendi ; ut ita magis aperta 
foret via juventuli litterarum studiis dévot®. Hic vir 
quis tandem ille sitjam omnes percepistis. Ipsius no- 
inen hujus œdiûcii frontem condecorat; huic domui 
prasidio adhuc et gloriœest. Quisenim, quum Adru- 
nui VI nominaverit , non se nominasse existimet 
maximum Academiœ nostrse lumen , virum , in 1er tôt 
saeculi decimi sexti prœclaros homines praecipuo quo- 
dam loco ponendum et honore habendum. 

0 utinam possem summi illius viri meritis parem 
orationem afferre ! Utinam saltem raanifestum utcum- 
que facere possem nostrum in cum gratum animum ! 

Verum, Auditores ornatissimi, si vobis videor , pra5- 
ceps suscepisse consilium , quum debili et inconditâ 
voce magnum illum Adrianum celebrare aggredior , 
spero quidem mihi excusationis loco futuram pie- 
tatis atque acceptorum beneficiorura mémorise pro- 
fession cm. 

Natus est Adrianus apud Batavos, in urbe Trajecto , 
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die vigesimâ octavâ Februarii anni miliesimi quadrin- 
gentesimi quioquagesimi noni ; Adriano paler fuit 
FloreDtius, vir animi prohitate et civili industriâ , 
potius quam honestis opibus insignis : nam quamquam 
vcterc et illustri familiâ ortus , angustâ adco re fami- 
liari utebatur ut, quum in filioà p ri mis statim pueritiœ 
ioitiis miram indolem, uobileque ingenium deprehen- 
deret, et ob id eum altius omnioo erudiendum arbi- 
trait u r, pecuniam, vel in frugalissimœ vitae sumptus , 
suppeditare non posset. A primis igitur annis , Adria- 
nus inopiâ circumventus, omnibus egens rationibus ad 
na ti vas dotes evolvendas, quanto tameu ardebat studio 
comparante sibi doctrinœ , quaui caligine licet cir- 
cu infusa m jam tune mens pra oculis habebat ! Unum 
erat in votis , literas nempe discere : Pater vero , et si 
desiderare debuisset filium suum laborum partici- 
pera eûicere , ut reliquat familia; aliquatenus subsidio 
sic esset , tamen non potuit non suâ de filio spe 
commoveri , ipsiusque fi 1 i i lacrymis , ut sibi scholas 
adiré per patrem liceret exorantis. Bono esto animo , 
pater oplirne! hujus amoris, bujus in lilium devotionis, 
nunquam te pœnitebit. Labores sudoresque tuos sat 
superque compensait. 

Adriani precibus ergo , Auditores ornatissimi , be- 
nignam tandem praebuerat aurem pater; Adrianus 
spei compos, scholas adiré potuit. Tune ut avis quœ- 
dam per longum tempus servituti addicta , si quando 
servitutis vincuia ruperit, statim inconsideratà pennà 
per omne vagaturspatium, nu Hum curans periculum, 
sic juvenis ille statim atque animo litterarum studio- 
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sissinio morem gerere potuit, omnes remisit ardoris 
sui habenas: acerrimo atque inconsiderato cursu , in 
hanc novam sibi aperlam irruit viam. At mox illud in- 
domitum studium mitigavit ratio ; et sumens in ma- 
nibus has primum remissas habenas, prudentiori 
cursu dircxit ingenium. 

Pluribus verbis vos detinere non est animus , intra 
primos hos annos quos in variis natalis soli scholis 
transegit Adrianus ; hoc unum addam, prœcocis ingenii 
speciminibus ab ipso datis, jam tune prasensisse ejus 
magistros, quantara suî exspectationem moveret, et 
jam tune non ambiguë declarâsse parentum spes om- 
nes , quantaecumque forent , ab ipso Adriano vincendas 
ac superandas esse. 

Adolescentem nostrum comitemur nunc, Audito- 
res ornatissirni , Lovanium migrantem, hanc nostram 
Academiam ingredientem , toties antea Yotis suis 
expetitam. Ibi , ut ita dicam , nova Adriano incipit vita. 
Quum a primis statim diebus egregium su) periculum 
fecisset, facile impetravit , utinCollegio Porcensigra- 
tuito aleretur. Hoc itaque modo , Adrianus , pâtre 
Florentio annuaî impensœ raetu liberato , sese ita libe- 
ralibus studiis exercuit , ut nemo eo attentius aut ar- 
dentius studiis operam navare dicerctur. Nulla fere 
eum unquam a scholis juvenilis voluptas evocabat. 
Erat in eo tanta discendi félicitas, ut, quae aliis vel 
essent obscura , vel nimiâ commentantium subtilitate 
abstrusiora , ea jucunde rimanti apprehendentique 
longe facillima viderenlur. Ita paucis annis singulas 
scholarum classes ingenio et doctrinâ facile princeps , 
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secundissimo cursu percucurrit. Quanta , rogo , Audi- 
tores ornatissimi , Adriani nostri fuit alacrilas ! Quam 
incitatus litterarura amor! Quantum studium ! Quoties 
in templis, imo etiam medîis in civitatis viis ad nocturnas 
luccrnas noctem integram litterarura studiis impertiit ! 

Jam vcro adventabat dies, quâ prîmum tottantisque 
exantlatis laboribus prœmium Adriano obventurum 
erat. Ecce enim anno millesimo quadringentesimo 
septuagesimo octavo , Primus apud pbilosophos in 
eximiû illâ celebrique concertatione renuntiatur. Eflin- 
gite vobisanimo, Auditores ornatissimi, Adriani vic- 
toris gaudium ac delectationem. Cogitate parentum 
ac propinquorum Ixtitiara! Intuemini omnes i lias in 
Adriani honorera orna tas vias ! hos alacres vultus ! 
popuîi concursum , triumphalem pompara I Àudite ses 
campanarum undique sonans! hœc omnia ora Adrianum 
celebrantia , Adriani nomen in cœlum ferentia ! 

At forsitan , fortunâ suffragante , sese insolenter 
extulit Adrianus? Quot enim alii viri , bumili etiam 
loco nati, postquam ipsis arriserat fortuna, insanâ 
laboraverunt deinde ambitione patriœque fuerunt per- 
niciei ? Sed ab Adriano nibil hujusmodt exspectandum 
erat. Quin potius buncsequamur juvenem in paternam 
domum redeuntem et ad pedes parentum palmas 
illas, praeteritorum laborum pretium, sicut et futu- 
rorum honorum auspicatissiraum omen, deponeutem* 
Quid tandem hic majorcm nobis moverc débet admi- 
rationem? Utrum discipuli progressus, an fîlii pietas? 
Imo vero , utrumque nostram admirationera concita- 
tururn censeo : ambo hscc enim nobis etiam hujus 
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magni viri pulchrum eximiumque animum depingunt. 
Perinde ut quum intuemur ex roarraore pretioso 
egregiam statuant, quid nobis presertim laudandum sit 
pri mura nescimus , aut marmoris splendor , aut opus 
eximiâ arte elaboratum. 

Nullus exinde conspiciebatur honoris gradus , quo 
non dignus appareret Adrianus; Philosophie mox pro- 
fessor deiectus est ; non illius utique philosophie, quae 
nunc non uno in loco adeo non juvenem rectis prae- 
ceptis imbuit, ut contra ejus animum non modo a 
virtute sed etiam ab omni verâ rerum cognitione detor- 
queat. Hœc nunquam Lovaniensis Académie fuit phi- 
losophia , nunquam fuit Adriani ; probos ille atque 
eruditos dabat patrie cives , omni vi atque operâ alla - 
boraturos , ut florentem efficerent religionem , magnam 
felicemque efficerent patriam. 

Non multo post hanc morum et doctrinae acceptam 
mercedem , sacerdotum omnium suifragiis , Lovanii in 
templo maximo decanus est effectus , qui tune ut ho - 
diequeinhâc nostrâ urbe inter sacratos homines erat 
summaî dignitatis locus. Id quoque sacerdotium alium 
honorem secum traxit ; is fuit in Academiâ prœcipuœ 
potestatis prxcellenliœ magistratus. Vice-Cancellarium 
vocabant, in scholis collegiorum omnium cuncta mo- 
derantem ; tanto hujus magistri moderamine, qui dis- 
cipuli non in omnibus artibus profecissent ? Dignum 
te Adriano professore prœbuisti , Erasme , tu vere 
omni rétro posteritati ostendisti , quid tandem efficere 
possint solertis magistri impensœ curœ, quum his res- 
pondeat diligentis discipuli aptum et accomodatum 
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nùc usque intra scholarum parietes sese continue- 
rant Adriani virtutes ; sed majus iis aperiendum jam- 
jam erat exemplorum spatium. Per id tempus , Philip- 
pus-PuIcher, Hispaniae rex, Maximiliani Caesaris filius, 
apud Burgos morbo correptus interierat, relicto Garolo 
septenni filio, imperii amplitudine et Caesaris Domine 
potituro. 

Huic ipse avus Maxirailianus quum praeceptorem 
esset dalurus , unum Adrianum praecipuâ quacsitum 
curâ delegit , repudiatis, qui se ambitiose obtulerant 
vcl, amicorum studio producti, ingenium va ri i s artibus 
ostenlabant. Enim vero , gravis ille et pius imperator , 
non modo optimarum litterarum magistrum, sed opti- 
rnorurn etiam morum egregium formatorem tanta& in- 
dolis et fortuna? puero adhibendum existimabat. Nec 
Adrianus Caesaris opinionem fefellit. « Quum nemo 
» ( sunt verba Pauli Jovii , in nostrum Adrianum alias 
» non semel iniqui ) fere ipso solidae doctrinae opinione 
v celebrior, nemo sobrietatis et castimoniae laude or- 
» natior, nemo vifcae modestiâ, innocentià, religione 
» praeclarior haberetur. » 

His enim exacts disciplinai prœceptis Garolum ado- 
Jescentem , per se naturâ docilem et ingenio pacatum , 
ad has , quas in ipso maximo atque optirao impe- 
ratore nos Belgae praesertim agnoscimus et admira- 
mur , incomparabilis justiliae , probitatis et clemen- 
tiae laudes provexit. 

Sed non , auditores ornatissimi , Belgarum tantum 
gratusesse débet in Adrianum animus; dicnobis,in~ 
felix Hispania, quis fuerit ille vir, qui, quum in 
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summo versarcris discrimine, quum Garoli Quinti 
respuerent auctoritatem Ilispani , quum jam Hispana 
terra Civium suorum sanguine redundatura esset, die 
nobis , inquam , quis fuerit ille vir qui te conquassa- 
tam procumbentemque erexerit, te in pristinum resti- 
tuent statum, qui pacem inter diversas illas furentes- 
que parles reconciliaverit ? Quis fuerit ille vir, qui 
prudentissimis legibus delapsa aedissoluta revinxerit, 
qui te gravissimo modo afllictam jacentemque repo- 
suerit, teque paulo post universis gentibus mon s t ra- 
yent felicissimâ pace fruentem divitiisque enitescen- 
lera?... Àdrianus ille fuit, Adrianus, Lovaniensis 
Academiae eximius illeprofessor , Caroli Quinli magis- 
ter...Et quibus munitis viis usus est ille ad tanta con- 
ficienda miracula ? Quid tandem ipsi fuit adjumen- 
to ?... Divinum tantum iugenium. Caetera orania ipsi 
contraria. 

Ferdinandus, imperio adhuc utens, Adriano adver- 
satus erat; insitas enim menti Carolo infestas habebat 
opiniones , et tamen ut has ipse abjiceret , ut etiam 
haeredem totius imperii Carolum institueret, efFecit 
Adrianus. Erat enim ad teraperandas régis alfectiones 
tune exulcerati et ad vindictam vergentis ingenii vehe- 
menter accommodatus, tum ipsâ morum sanctissimo- 
rum existimatione, tum suayissimis Philosophia; Chris- 
tian» prœceptis, quibus rex ipse prudentiae et religionîs 
laude insignis facile obtemperabat. 

Ferdinando autem mortuo omnes fortasse eluctatum 
esse Adrianum existimatis difficultates. Neutiquam 
tamen resitase habuit, Auditores ornatissimi. Quum 
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avi sui Ferdinandi haereditas Carolo evenisset , minima 
laborum perfecta pars erat : nunquam sane exercitatior 
magisque in ambiguo fuit Hispania. Adrianus finera 
bellis ci ul i bus imposuit , quamvis viri , tanto omnium 
Hispanorum in odio , prœstaret vicem ; quamvis ipse 
alienigena diversis ab Hispanorum utens raoribus eo- 
rum iram potius quam fîduciara in se ipsum concitatu- 
rus videretur; quamvis nispania jam tota imperium 
Caroli detrectavisset. Ac tanto furore ardebant in Bel- 
gas Hispani , ut omnes cives nostros in Hispanià ver- 
santes crudelissimâ morte mactaverint. Atque in hoc 
infelicissimo rerum cursu , Adrianus non modo odium 
a se removit , sed etiam revcrentiam sibi peperit, hoc- 
queapud ipsos rebellionis principes , cœterorum Bel- 
garum sanguine perfusos, sufliciat allegasse unum hoc 
exemplum. 

Erat tum Val I isole t i Adrianus , regiis copiis evocan- 
dis et parandis intentus , quum ad hanc urbem rebel- 
lium exercitus accedit. Adrianus urbe egressus, dum 
abire con tendit, hostium duces habet obvios. li summo 
cum honore verborum eum cohortantur ut redire in 
urbem et conquiescere velit ; « satis superque enim 
» perspectam esse omnibus Hispanis ipsius virtutem, 
» innocentiam, moderationem ; atque ita ipsum atque 
» ipsius nomen omni tempore propensissime culturos ; 
r> se et tum Osa ris nom ini parère , et perpetuo fidem 
» servaluros ; sic decrevisse bene méritas de regum 
» Domine civitates; nolle eas turpissimaB servitutis 
» compedes diutius perferre , quos avarissimi et ini- 
» quissimi viri adolescents régis prœsides nihil taie 
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> exspectantibus innexuissent. » Àdrianus itaquc, tran- 
quillo vultu, postquam ita necesse erat, armatis hoslî- 
bus paret. Verum quum noctu clam aufugisset ejusque 
fugam graviter tulissenl Vallisoletani , tamen fami- 
liam eu m uni verso apparatu ad eum in viola tam postero 
die, prœclarâ vénération is ac observant iae lestificatione 
demiserunt... Paucis post diebus, Adrianus, qui elo- 
quentiâ ad persuadendum eflicacissimâ proximioris II is- 
paniae partis incolarum acceoderat animos et ad suam 
sententiam perduxerat omnes , exercitum informare , 
ad pugnam procedere, rebellantes devincere, atque 
in flispaniâ tolâ pacem reconciliare. 

Ita, fatente Jovio, pristinam t ranquil latem nispaniœ 
perturbât» redintegratam stabilitamque in eâ suam 
potentiam laîtus agnovit Carolus. 

Interea temporis, renuntiatus fuerat Adrianus Der- 
tunensis episcopus , paucisque post annîs , puniceo 
pileo a summo pontifice Leone decimo ornatus. Verum , 
Auditores ornatissimi, nondum ad summum honorum 
fastigium ascenderat Adrianus; infimo enim loco na- 
tus , supra omnes erigendus crat i I le ; frons triplici 
coronâ redimenda. Summi pontificatûs digpitate orna- 
tus fuit die nonâ Januarii anni millesimi quingentesimi 
vigesirai secundi, quum nemo unquam , ab ullâ sacro- 
rum comitiorum memorià , vel minore suâ ambitione , 
vel tenuioribus amicorum studiis supremum hune 
pontificatum adeptus fuisset. 

Longum est, Auditores ornatissimi , ea omniaenu- 
merare , quœ brevissimo unius anni spatio in hâc Pétri 
cathedrâ gessit Adrianus ; maximos in ecclesiasticâ dis- 
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ciplinâ restaurandâ impensos labores ; in ayerlendis a 
Christianorum région i bu s , aeternis illis religionis , 
litterarum , verbo, omnium bonarum artium hostibus ; 
in propagandâ apud sylvestres HIos recentis orbis in- 
colas Cbristi salvatoris fîde , unàque cultioris ingenii 
litterisque subacti beneficiis. 

Sed quod omnino silentio praeterire non possumus , 
Belgii sui , Lovanii sui non oblitus est Adrianus ; imo 
vero sœpe professus est sibi fuisse jucundius Lovanii 
gymnasium cum studiorum laude moderari , quam 
Romœ pontificiâin sede Christianam rempublicam ad- 
ministrare. 

Erasmum , iteratis vicibus, Romam advocavit, 
enixuque affectuque plenissimis precibus eum exo- 
ravit , utcalamum in hos ccelesiae falsi nominis refor- 
matores converteret. « Pro eâ, » aiebat , « quâ te pro- 
» sequimur charitate , proque famaî et veraî gloriae 
» tuae desiderio , te hortari non omiltimus , ut contra 
» novasistashaercses,stylum istum qui tibi , Deibe- 
» nignitate , felicissimus contigit, exerceas, quum 
» mullis de causis tu pnmnciam hanc tibi potissimum 
» a Deo reseryatam reputare merito debeas. Inest 
» enirn tibi magna ingenii vis , varia eruditio , scri- 
» bendi promptitudo , quanta, nostrâ memoriâ , pau- 
» cissimis aliis , ne dicamus nul lis ; quibus sane doti- 
¥ bus ad ejus honoris et fidei Ecclesiœque defensionem 
» uti debes, qui eas tibi solâ suâ benignitate elargitus 
» est... Quœ cura ità sint , non debes, fili Erasme, 
» tu qui, a puero ad hoc a; ta Us, quasi per omncs gradus 
» eas artes, quascumque tractavisti, semper aliquid 
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» meditando et scribendo juvisti, ad banc rem isti 
v professioni, isti aetaii debitam , diutius subsistere , 
» cum idem in te ad scribendum vigeat ténor, judi- 
» cium longe sit firmius , doctrina vero etiam locuple- 
» tior accesserit quam priùs. » 

Ab omnibus ergo nationibus , Auditores ornatissimi , 
sed a nobis praî cœteris , maximœ referendae sunt 
Adriano gratis ; Adriano illi , qui Lovaniensem Acade- 
miam beneficiis ornavit, qui huicLovanio gloriœ prœ- 
cipuus auclor fuit, qui hauc sedem de suo instituit ac 
dotavit. Itaque si alia? génies majora fortasse ab î 11 o 
bénéficia accepta oblivione delevisse videntur, nos 
aliter sentire ostendamus; bénéficia Adrianum non 
apud immemores Lovanienscs collocavissc monstre- 
mus. Adrianus, Auditores ornatissimi, Adrianus e vitâ 
excessit, non e nostrû utique memoriâ. 

Quotieshoc intuebimur monumentum, Adriane,te 
in eo sedem elegisse recordabimur : tuam in Lovanien- 
sem Academiam beneficentissimam mentem memoriâ 
recolemus : tuoque exemplo , tuo ardore inûammati , 
honests œmulationis studio provocati , dignos Adriani 
beneficiis nos praebebimus , dignos etiam magistrorum 
nostrorum curis. 

Vos igitur, Commilitones dilectissimi , qui nunc 
mecum bumanitatis studiis finem imposuistis , qui his 
studiis philosopbicis, quorum Adrianus quondam pal- 
mam eodem in loco reportavit, vos dedituri estis, 
summi illius viri vestigiis ingredimini. Via certe nobis 
munitior aperta est ut ad bunc perveniamus terminum y 
quem per summas diflîcultates tantùm invenit Adria- 
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nus. Enim vero, non ille hos ha huit magistros, qui a 
primis studiis prudentissimâ manu iugcnii nostri ha- 
benas direxerunt; non vigilantissinii professores eum 
in omnibus instituerant artibus. 

Frustrà ego, professores meritissimi, frustra eonarer 
grates vobis persolvere, pro omnibus curis quas in 
nostram educationem felicitatemque impendistis, ut 
mentem nostram optimis prœceptis atque institutis 
imbueretis. Nulla verba haec exprimere possent quai in 
animo hodie agitantur meo. Itaque boc unum addam , 
nos deinceps omnem etiam daturos esse operam ut 
agendi ratio nostra vestrao sollicitudini respondeat ac 
conseil U at , ut tôt curae non inutiles évadant. 

Vos etiam, Garissimi Gommilitones, qui nondum 
integrum hoc humaniorum studiorum curriculum 
emensi estis, omnibus contendite viribus , ut et vos 
aliquando has consequamini palmas quae studiorum 
amantes manent discipulos. Omnia pectora honesta 
instiget certatio; Lovaniensis gymnasii estote decus, 
Academia? hujus dulcissima spes. Habeant in vobis 
sanctissima religio, dilecta patria , bonœ litterae, alum- 
nos omnibus yinculis sibi devinctos , propugnatores 
imperterritos. 

DIXI. 
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UNE LEÇON DE JUSTE-L1PSE. 



I.oqurla prompta nec sine venere in puLIico. 

Baron De Reiffenberc. 

Il y avait , à l'hôtel de ville de Louvain, le 28 Novem- 
bre de Tannée 1599, une cour étincelante et nombreuse. 
C'était celle de l'archiduc Albert et de l'infante Isabelle, 
sa royale épouse. Enfin la Belgique voyait en eux , non 
plus des gouverneurs-généraux, mais des souverains. Le 
vieux Philippe II tenait d'autant plus aux Pays-Bas 
qu'ils lui avaient coûté plus de peines. Quarante ans de 
guerres et de troubles sanglants n'avaient pu en effet 
remettre les Belges sous son obéissance. En 1596 , il 
avait confié à l'archiduc Albert, son neveu, cardinal 
de Tolède , le soin de pacifier ces malheureuses con- 
trées. Déjà , quoique fort jeune , dans sa vice-royauté 
du Portugal nouvellement conquis, Albert avait mon- 
tré de la sagesse et des talents politiques. Ces talents 
ne suffirent pas en Belgique , où il fallait combattre à 
chaque instant. Dans le but tardif de contenter les es- 
prits qui ne pouvaient s'accoutumer au gouvernement 
espagnol , Philippe II se décida en 1598 à détacher les 
Pays-Bas catholiques de sa couronne. 11 en fit un état à 
part, indépendant , qu'il donna pour dot à sa fille Isa- 
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belle-Clairc-Eugénie , et il se résolut à la marier à l'ar- 
chiduc Albert. Ce prince avait besoin pour une telle 
union de doubles dispenses; il épousait sa cousine, 
et il était cardinal. Le roi d'Espagne obtint tout de 
Rome , pour une disposition qui devait mettre fin à 
tant de guerres. Albert, relevé de ses vœux, déposa 
sa robe et son chapeau de cardinal aux pieds de Notre- 
Dame de Hal ; après quoi, reprenant le costume de 
chevalier et laissant au cardinal André d'Autriche le 
soin de gouverner les Pays-Bas en son absence , il partit 
pour la célébration de son mariage , qui eut lieu à 
Valence le 18 Avril 1599. 

L'archiduc Albert avait quarante ans ; sa figure était 
froide et réservée. L'infante Isabelle venait d'entrer 
dans sa trente-troisième année. Elle était grande , un 
peu maigre , mais elle avait des yeux noirs expressifs 
et la peau très-brune; du reste une beauté plus qu'or- 
dinaire. C'est elle que la satyre Ménippée représente 
dans ces vers : 

Pourtant, si je suis brunette , 
Ami , n'en prenez émoi ; 
Car autant aimer souhaite 
Qu'une plus blanche que moi. 

Mais malgré sa peau basanée, et quoique déjà su- 
rannée, comme disaient les rimeurs d'alors, l'infante Isa- 
belle était une princesse recommandante par sa sagesse, 
sa piété profonde et ses vertus. Elle était accoutumée 
à la guerre, aux expéditions , à la chasse , à la fatigue 
et aussi aux travaux de cabinet. « C'était, dit Brantôme, 
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» une princesse de gentil esprit, qui faisait toutes 
>. les affaires du roi son père et y élait fort rompue. 
» Aussi l'y nourrissait-il fort. » Philippe II l'appe- 
lait la lumière de ses yeux. Longtemps il avail espéré 
la voir reine de France. Il avait môme proposé au roi 
de Navarre (depuis lîenri-le-Grand ) de répudier Mar- 
guerite de Valois pour épouser l'infante , qui , alors 
(en 1584) avait dix-huit ans. Mais les Français ne se 
montrèrent pas disposés à entrer en quelque sorte sous 
la protection de l'Espagne; et après bien des négocia- 
tions, des guerres, des efforls divers, Philippe II % 
comme nous l'avons dit, s'était décidé à la marier enfin 
à son cousin Albert et à remployer comme instrument 
politique à la soumission des provinces belges , qu'il 
renonçait à réduire par la force. 

Mais il fallaittoute la constance d'Albert et d'Isabelle, 
à qui du moins cette qualité était commune , pour ra- 
mener le calme dans nos belles contrées. Les premières 
années de leur règne furent de longues et furieuses 
guerres. Albert , quoiqu'il eût été homme d'église , 
était brave; plusieurs faits le témoignent; et sa cui- 
rasse , que l'on conserve au musée de Bruxelles , porte 
l'empreinte de quatre coups de mousquet, qu'il reçut 
au long siège d'Ostende. C'est pendant ce siège , que 
l'infante , compagne assidue de son époux jusque dans 
les camps , donna ses diamants aux soldats qui se ré- 
voltaient parce qu'on ne les payait point ; c'est là aussi 
que, fatiguée de la résistance que lui opposait Ostende , 
et comptant sur un surcroît de forces qui lui était 
parvenu, elle fit vœu de ne point changer de linge 
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qu'elle ne fût maîtresse de la place; elle tint le ser- 
ment , et le siège ayant duré plus de trois années , 
le linge que portait la princesse acquit cette couleur 
fauve, qui de son nom est appelée encore couleur 
Isabelle. 

Mais en empiétant sur l'avenir, pour faire connaître 
les personnages qui nous occupent, nous nous écar- 
tons de l'époque que nous avons posée. Mariés le 
18 d'Avril 1599, Albert et Isabelle avaient fait leur 
entrée à Bruxelles avec magnificence , le 6 de Septem- 
bre. Quoique nommés souverains par Philippe II, il 
fallait dans ce pays de liberté qu'ils fussent reconnus 
comme tels; les Etats, attentifs au maintien des pri- 
vilèges publics , avaient mis du temps à la rédaction 
de la formule du serment réciproque que devaient se 
prêter les souverains et les peuples. L'inauguration des 
archiducs, c'est le nom que prirent Albert et Isabelle , 
ne fut célébrée à Louvain qu'à la fin de Novembre. Elle 
n'eut lieu à Gand qu'en 1600. 

Isabelle et son époux aimaient les sciences et les 
arts ; ils se montraient favorables à l'industrie et au 
commerce. Mais leur piété rigide et la sévérité de leurs 
mœurs promettaient de leur part un gouvernement 
austère. Beaucoup d'hérétiques et de coupables gé- 
missaient dans les prisons. Ils pouvaient attendre des 
nouveaux souverains une justice complète, selon les 
lois d'alors, mais point de grâces; et dans les circon- 
stances qui entouraient le naissant pouvoir des archi- 
ducs, il eût fallu de l'indulgence surtout, pour fermer 
toutes les plaies. 

4 
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La cour des archiducs était donc rassemblée après 
la messe, ce qui était un devoir de tous ies jours, 
dans la plus grande salle de l'hôtel de ville de Louvain. 
C'était , comme on le dit, le 28 de Novembre. Le temps 
était sombre et pluvieux ; il était neuf heures du ma- 
tin; et la nombreuse assemblée, avec des princes peu 
amusables, contemplait la perspective d'une journée 
d'ennui , lorsqu'Albert demanda doucement : — Qu'y 
a-t-il à connaître dans cette ville? 

— Mais l'Université, Monseigneur, répondit le 
bourgmestre de Louvain. Elle a vu Charles-Quint sur 
ses bancs. 

— Et maintenant , ajouta le comte de Fuentès, elle 
compte, parmi ses professeurs , Juste-Lipse. 

— Je connais ce grand nom, dit Isabelle. Mon père 
lui a conféré le titre de son historiographe. N'est-il pas 
de Brabant ? 

— Oui madame, répondit le bourgmestre. 11 est né 
à Isquc, entre Louvain et Bruxelles, il a maintenant 
cinquante-deux ans. Sa famille était noble et riche ; 
son oncle Martin fut l'ami d'Erasme. A dix ans , au 
collège d'Ath, il fit des vers latins qui eurent de l'éclat. 

— A dix-neuf, poursuivit le comte de Berg, il pu- 
blia son livre des diverses leçons, variarum leclionum, 
où l'on admire une latinité pure , une élégance de style 
qui semblent appartenir aux beaux temps de la langue 
des Romains. 

— Je L'ai lu , dit Isabelle. On le croirait de Cicéron. 
Ce livre n'était-il pas dédié au révérend cardinal de 
Granvelle? 
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— Précisément, madame. 

— Je fais cas , dit Albert de son commentaire sur 
Tacite. 

— C'est un prodige que cet ouvrage , répliqua le 
comte de Fuentès. Aussi l'a-t-on déjà réimprimé 
dix fois. 

— Je lui préfère pour mon compte , dit Isabelle, le 
traité de Mililid Romand ; mais sa politique ne me 
parait pas excellente. 

— Ii en a fait cependant, répondit Cabbeliaw ( c'é- 
tait un capitaine flamand ). N'a-t-il pas pris parti 
pour le duc de Leicester, quand la reine Elisabeth nous 
envoya ce seigneur, avec l'espoir que nous nous ferions 
anglais ? 

— Oh ! dit Albert , ce sont des choses qu'il faut 
oublier. Nous sommes persuadés que Juste-Lipse ne se 
souvient guère lui-môme de ses petits égarements. 

— Il a pourtant bonne mémoire, dit en souriant le 
comte de Berg. Car on dit qu'en étudiant Tacite il est 
parvenu à le savoir par cœur tout entier. On conte 
même qu'un jour il s'obligea à réciter, mot pour mot , 
tous les passages qu'on lui désignerait de cet écrivain 
célèbre , consentant à être poignardé , dans le cas où il 
ne les rapporterait pas fidèlement. 

— De tels hommes font de si hautes exceptions, qu'on 
ne saurait trop les ménager, dit l'archiduchesse. 

— C'est l'honneur du pays, madame, continua le 
comte de Fuentès. Aussi voyez tout ce qu'on a fait 
pour nous le ravir ! A Vienne, on n'a pas épargné les 
séductions ; à léna , où il professait , il y a vingt-cinq 
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ans, l'éloquence et l'histoire, les princes de Saxe- 
Cobourg lui ont fait les offres les plus honorables. A 
Leyde, on lui proposait pour le retenir des montagnes 
d'or. Il y a six ans , pendant qu'il était à Liège , le 
pape Clément VIII à Rome, le sénat de Vénise , le roi 
Henri IV à Paris , Ferdinand de Médicis à Florence , 
^'académie de Pise lui envoyèrent des ambassadeurs, 
c'est à peu près le mot que je dois employer. L'amour 
de la patrie l'emporta dans le cœur de Juste-Lipse. 11 
préféra une chaire d'histoire ancienne à l'Université de 
Louvain ; et il l'occupera jusqu'à sa mort. 

— Et sans doute , dit Albert , il est revenu de ses 
erreurs religieuses ? 

— En doutez-vous , répliqua Tlnfante? N'a-t-il pas 
abjuré à Mayence tout qui pouvait se trouver entaché 
d'hérésie dans ses écrits et dans ses actions , du temps 
qu'il vivait au milieu des hérétiques? Et n'écrit-il 
pas h présent l'histoire des miracles de Notre-Dame 
de Hal ? Quand se donnent les leçons d'histoire an- 
cienne ? 

— A l'heure qu'il est v madame , répondit le 
bourgmestre Muyen de Louvain. 

— Messieurs, reprit Isabelle, en élevant la voix, 
nous allons visiter ce qui est plus rare qu'un monu- 
ment , un grand homme. Notre désir est que toute la 
cour assiste avec nous à une leçon du docteur Juste- 
Lipse, sur les mêmes bancs où s'est assis Charles Quint, 
notre aïeul auguste. 

L'assemblée salua tout entière avec satisfaction ; 
elle voyait là du moins une distraction d'une heure. Les 
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archiducs et leur suite , les chevaliers de la Toison 
d'or, les ducs, les marquis et les comtes, les dames 
d'honneur et les capitaines, le bourgmestre et les 
notables de la ville, deux cents personnes environ 
plus ou moins chamarrées de soie , d'or et de velours , 
ornées de plumes, de colliers, de diamants et de 
dentelles , se rendirent à l'Université , précédées par 
un corps de musique , escortées de la foule curieuse. 

Les portes du temple des sciences, fondé par Jean IV, 
duc de Brabant, s'ouvrirent tout entières devant le 
noble corlége, et la cour d'Isabelle pénétrait dans l'en- 
ceinte , alors silencieuse , quand Juste-Lipse , à qui la 
musique faisait mal , demanda la cause de tout le bruit 
qu'il entendait ? 

Pour toute réponse , il vit paraître les archiducs et 
leur suite nombreuse. Le bourgmestre lui dit que 
leurs altesses désiraient assister à sa leçon. Le silence 
de l'école ne fut pas autrement troublé. Isabelle et sa 
c our saluèrent sans dire un mot; le professeur, sans 
descendre de sa chaire, se leva et posa sa toque. Il 
savait que les hommes supérieurs allaient alors de pair 
avec les souverains. Il se rappelait que , dans une cé- 
rémonie publique, l'empereur Charles-Quint avait 
donné la droite au recteur magnifique de Louvain. Il 
salua cependant , en inclinant la tête vers ses nobles 
auditeurs , pendant que ses nombreux élèves qui ché- 
rissaient leur maître, se pressaient pour faire place 
à la cour. 

Juste-Lipse était d'une taille moyenne ; il avait le 
front large et élevé, l'œil vif; il maigrissait en vieil- 
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lissant , la couleur de son teint révélait le commence- 
ment de la maladie de foie qui devait bientôt le mettre 
au cercueil. Il était vêtu d'une simple robe à larges 
manches. H avait devant lui , dans un petit vase blanc , 
une tulipe ; car il se plaisait à cultiver ces fleurs ; son 
chien Saphir était assis avec recueillement au pied de 
sa chaire. 

La leçon de Juste-Lipse n'avait été arrêtée que par 
un léger mouvement de quelques minutes ; tout était 
redevenu calme ; seulement l'auditoire avait changé 
de face. 

Au moment où la cour avait paru, le professeur 
expliquait à ses élèves la belle retraite desdii mille, 
écrite par Xénophon , qui en avait été le héros. Au 
lieu de poursuivre cette matière devant les archiducs , 
il se leva de nouveau , et prenant en main le livre de 
Sénèque De la Clémence , il lut ce passage remarquable 
où la vertu qui pardonne est présentée avec chaleur 
comme capable d'élever l'homme jusqu'aux dieux. 
Lipse en public parlait avec âme , avec éloquence , 
avec grâce ; tout le feu de son génie l'inspira, il com- 
menta magnifiquement un texte si convenable à la 
circonstance ; il fit voir que la clémence était la seule 
vertu spéciale qui pût distinguer les grands des autres 
hommes : — Eux seuls ont le bonheur de pouvoir l'exer- 
cer , dit-il , eux seuls peuvent vaincre leurs ennemis à 
force de bienfaits ! 

Il peignit l'autorité qui comprime les cœurs, et la 
bonté qui les gagne, la justice qui glace les peuples, 
le pardon qui les réjouit et les ranime. 11 fit un suave 
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tableau de la sérénité qui entoure une âme douée de 
clémence, du doux sommeil qui repose un cœur bien- 
faisant ; il montra la mort sans agonie , sans épouvante, 
sans effroi, sans laideur, au terme d'une vie généreuse. 
11 releva encore la sublime morale du philosophe païen , 
en la renforçant de la doctrine surhumaine et des pa- 
roles augustes de l'Évangile. 

— Dieu ne serait pas Dieu , dit-il, si sa clémence 
n'égalait son immensité ; et Satan ne serait plus le 
démon, si la clémence pouvait entrer dans son cœur. 
Aussi parmi les souverains , ceux-là seuls seront grands 
devant les hommes et seront élus devant Dieu , qui 
auront mesuré leur clémence à l'étendue de leur 
pouvoir... 

Le professeur s'arrêta. La leçon était terminée ; la 
cour se retira , pénétrée , grave , sérieuse. Le soir de 
ce jour là, l'archiduc Albert nomma Juste-Lipse mem- 
bre de son conseil d'état. Il signa , avec Isabelle , les 
lettres de grâce de trois cents Brabançons condamnés, 
qui ielendemainvirent s'ouvrir, émerveillés, les portes 
de leurs prisons ; le 30 Novembre , ils allèrent en corps 
remercier Juste-Lipse; tous les ans, à pareil jour, ils 
lui portèrent jusqu'à sa mort un bouquet de tulipes 
éclatantes. — Mais en l'année 1606, ils le déposèrent 
sur son tombeau. 



Colin de Plancy. 
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NOTICE SUR NICOLAS CLEYNARTS DE DIEST , 
SON ENSEIGNEMENT, SES OEUVRES ET SES 
VOYAGES. 



La vie de la plupart des hommes de leltres du 
XVI e siècle a été une vie d'agitation et pour ainsi dire 
une lutte continuelle. Ce n'était pas seulement dans 
le domaine des questions religieuses que se manifes- 
tait la hardiesse des intelligences inquiètes, poussées 
dans la voie du doute par un désir immodéré d'inno- 
vation : une crise semblable , conséquence naturelle 
du mal qui travaillait la société entière, se faisait 
sentir dans toute3 les branches de la science dont les 
principes étaient contestés ou dont les méthodes 
avaient besoin d'être renouvelées. Telle était la source 
de l'activité inouie qui s'était emparée des esprits 
dans toutes les parties de l'Europe latine, et quand 
éclata la révolution littéraire qui avait eu l'Italie pour 
foyer principal , les Pays-Bas en éprouvèrent les pre- 
miers effets et les docteurs de leurs écoles célèbres 
ne purent s'abstenir de descendre dans l'arène delà 
discussion. On ne peut parcourir la vie de l'un ou 
de l'autre des savants de cette époque sans être frappé 
des vicissitudes imprévues dont elle a été remplie; 
si jamais le génie a dû être expié par le malheur, le 
siècle qui acheva le mouvement de la Renaissance en 
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offre de grands et de nombreux exemples. La carrière 
plus paisible des lettres ne fut point alors un asile 
ouvert aux âmes froissées par l'esprit querelleur du 
temps ; elle engagea le plus souvent ceux qui la sui- 
virent dans des controverses interminables ou bien 
elle les entraîna dans de tristes et violentes rivalités. 
Quand un homme lettré n'avait pas d'ennemis, ce 
qui a toujours été bien rare, son esprit ardent rem- 
portait hors de son pays, et c'était presque toujours 
au prix de l'exil et de souffrances cachées à la pos- 
térité qu'il tentait de réaliser un de ces grands projets 
que les contemporains n'ont compris que trop rare- 
ment , mais qui attestent chez leur auteur une haute 
puissance de générosité et de dévouement. .> 
La Belgique avait ouvert au XVI e siècle les portes 
de l'Université de Louvain à la jeunesse des pays 
voisins, et elle avait en même temps donné l'accès de 
son académie aux célébrités étrangères ; mais, comme 
s'il devait y avoir échange de bons services entre 
toutes les nations chrétiennes, elle laissait à ses pro- 
pres Gis la liberté de porter au dehors l'usage de 
leurs talents. Il y avait toutefois un lien indestructible 
qui rattachait le voyageur ou Pémigrant à sa terre 
natale : c'était l'éducation nationale qu'il avait reçue 
pendant un long séjour au milieu des écoles de Louvain, 
et, s'il y avait enseigné même pendant peu d'années, 
il ne cessait point de lui appartenir; il lui rapportait 
ses succès, il lui vouait ses découvertes, et l'Uni- 
versité qui pouvait le compter encore au nombre de 
ses citoyens conservait ainsi à la patrie un enfant 
toujours fidèle. 
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Parmi les noms belges que l'antique institution 
peut alors revendiquer dans l'histoire des lettres se 
trouve celui de Cleynarts , qui lui a donné les pré- 
mices de son savoir et qui , comme on le verra plus 
loin , lui destinait les fruits mûris de ses longues et 
habiles recherches. La vie de Nicolas Cleynarts, ap- 
pelé Clenardus dans la langue scientiflque d'alors, 
est partagée en deux périodes dont la seconde se passa 
en Espagne et fut consacrée comme la première à 
de laborieuses études. Quoique l'examen de ses tra- 
vaux littéraires qui appartiennent au temps de son 
séjour à Louvain soil plus particulièrement l'objet de 
cette notice, il ne sera pas déplacé de jeter un coup 
d'œil sur la seconde partie de sa carrière pendant 
laquelle il s'efforça de donner aux connaissances phi- 
lologiques un accroissement et une application qui 
devaient tourner au profit de la science comme à la 
défense du christianisme. Cleynarts a été non seule- 
ment grammairien , philologue, linguiste, mais en- 
core voyageur missionnaire , comme l'on dirait au- 
jourd'hui : sans étudier d'une manière complète les 
plans qu'il avait conçus pour la conversion des Mu- 
sulmans par les armes de la science chrétienne, il ne 
sera pas inutile de dire ici quel but prochain il assignait 
à l'étude approfondie de l'hébreu et à la connaissance 
familière de l'arabe. C'est pourquoi, après une appré- 
ciation des ouvrages qu'il a composés dans l'intérêt 
de l'enseignement , c'est au texte de ses lettres qu'il 
importe d'emprunter le récit de ses voyages et l'ex- 
position de ses vues ; ce recueil qui est au nombre 
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des monuments précieux de l'époque a fourni la plu 
part des faits curieux mais peu connus qui vont être 
racontés (1). 1 

Nicolas Cleynarts naquit le 5 Décembre de Fan 1495, 
comme il nous l'apprend lui-môme (2), à Diest, ville 
des frontières du Brabant, voisine de la Gampine : 
Il ne rougit jamais de son pays natal et jusque dans 
les palais de l'Espagne il conserva dans ses manières 
et ses mœurs la simplicité qu'il tenait des habitudes 
du foyer domestique; il allait même au devant des 
railleries de la noblesse espagnole, disant, pour se 
défendre d'adopter des usages nouveaux , qu'il était 
de la Campine {Campiniensis) (5). Le jeune Cieynarls 
fit sans doute ses premières études dans un des col- 
lèges de Louvain qui était si proche du séjour pa- 
ternel, et de bonne heure il se destina à l'état ecclé- 
siastique. Il entrait dans les vues de ses parents de 
le retenir auprès d'eux en obtenant pour lui la cure 
de l'église des Béguines; mais un compétiteur se pré- 
senta et engagea pour la possession du bénéfice un 
procès qui ne dura pas moins de huit années (4) : 
Cieynarls qui souffrit alors des lenteurs de la justice 
et s'impatienta plus d'une fois contre le mauvais 



(1) La nouveauté de ces faits et la rareté 1 dos Epistolta de Cley- 
narts semblent exiger la citation fréquente du texte faite ici d'après 
l'édition de Plnntin , Anvers , 1 560 , la dernière donnée en B Igique. 

(2) Epist. lib. II, p. 9oi-aoa. 

(3) Enist. ib , p. 243. 

(4) Episl.lib. I, p. 5o, lib. II, p. a3o-33. 
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vouloir des hommes de loi , ne se réserva que la 
plaisanterie pour vengeance, déchargeant en toute 
occasion sa mauvaise humeur contre les procureurs, 
comparant ironiquement sa cause inextricable à la 
guerre de Troie soutenue aussi pendant dix ans pour 
la belle Uélène. Fatigué des controverses du barreau, 
Cleynarts « livra les Béguines à son adversaire » et 
malgré les instances des siens prit la fuite pour étu- 
dier désormais à son aise (1). Cest alors sans doute 
qu'il revint sur les bancs de l'Université, et l'on peut 
croire qu'il assista dans les années 1518 et 1519 à 
l'établissement du fameux collège des Trois-Langues 
fondé par Jérôme Busleiden ( collegium Trilingue Bus- 
lidianum ). Cleynarts connut cette institution dans 
sa première splendeur, et il profita des leçons des 
premiers maîtres qui y enseignèrent, Adrien deBarland 
pour le latin, llutger Uescius pour le grec, Jean 
Van Campen ou Campensis pour l'hébreu : voilà les 
noms qu'il cite plusieurs fois avec vénération dans 
ses lettres. Peu après, l'an 1520, Cleynarts fut admis 
à enseigner les langues soit en public soit en parti- 
culier avec le consentement du Becteur et de l'Uni- 
versité, consentement alors exigé de tout docteur, 
licencié ou bachelier pour le droit de lire ou de dis- 
cuter (2) ; on a lieu de croire que Cleynarts aura 
plus tard donné des leçons au collège des Trois- 



(l) Kpist lili. Iï , p. ?3->. Traditis B -ginis ndversario 
(■*) VbI. André*, Fasti Academici , p. 35*7, de lectionibu» priva, 
tint se publicè liabcudis ( cd. Lov. x65o ). 
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Langues qui venait d'être Incorporé à la faculté des 
arts, quoique son nom ne se trouve nulle part dans 
l'histoire des professeurs de ce collège. Il est plus 
vraisemblable qu'il aura donné aussi des leçons pu- 
bliques de grec ou. d'hébreu dans le collège d'Houterlé 
(collegium Houterlaeum ) où il habitait (1), et cela 
sans concurrence aux leçons de ses anciens maîtres 
Hescius et Campensis. 

Cleynarts entreprit encore d'autres études que celle 
des langues pendant son séjour à Louvain; il cultiva 
la théologie sous J. Latomus (2), un des adversaires 
les plus énergiques des doctrines de Luther , et il con- 
serva jusqu'à la fin de sa vie une grande confiance 
dans les avis de ce docteur à qui il ne manqua ja- 
mais dans la suite de faire part de ses projets. Cleynarts 
avait aussi contracté avec Louis de Blois une amitié 
intime pendant le temps qu'ils avaient passé ensem- 
ble dans un des collèges de l'Université; il voua dès 
lors à son ami une légitime et respectueuse admira- 
tion et plus tard il alla revoir l'abbé de Liessies 
méditant dans la retraite une réforme de la vie ascé- 
tique. Dans Louvain même, Cleynarts prit particuliè- 
rement à cœur les progrès de l'étude des langues 
savantes dont l'importance était sentie par les meil- 
leurs esprits , et dont la culture était considérée sur- 



(i) Eput. p 220 : uAgtbam Lofa&it in collegio 8cholasttci, in 
quo praeter nos provealibus annuis alilos , convictorcs etiaro quatuor 
lict'bat ndmittere. » — Cfr. Fasti Acad. p. 3oa. 

(a) Jacquet Maison , de Cambron rn lîainnut. 
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tout comme auxiliaire de l'érudition théologique : 
l'exemple de Louis de Blois écrivant quelquefois des 
lettres dans les trois langues, latine, grecque, hé- 
braïque (1), prouve comment une certaine partie du 
public lettré entendait l'usage familier de ces idiomes. 
Après quelques années passées dans l'enseignement, 
Cleynarts sentit la nécessité de fournir le secours 
de bons livres à ceux qui abordaient ce genre d'étu- 
des, et puisque l'un de ses plus beaux titres de gloire 
est d'avoir donné une forme élémentaire aux prin- 
cipes grammaticaux des langues de l'antiquité , c'est 
le lieu de parler des ouvrages qu'il a composés à 
cet effet et dont la science des générations suivantes 
n'a pas méconnu la portée. Une analyse détaillée de 
ces livres ne peut trouver place ici ; elle exigerait 
d'ailleurs une comparaison critique de chacun d'eux 
avec les œuvres semblables des contemporains , et 
une aussi courte biographie ne comporterait guère 
l'histoire raisonnée de plusieurs branches de l'éru- 
dition. Aussi sufïira-t-il de signaler brièvement le 
mérite des ouvrages classiques qui ont assuré la re- 
nommée de Cleynarls. 

Le jeune savant de Diest avait déjà professé l'hébreu 
pendant plusieurs années à Louvain (2), quand il 
songea à venir en aide à la mémoire de ses auditeurs 
par une suite de tables qui renfermassent les formes 
et les paradigmes de la langue sacrée. C'est en 1529, 



(i) Episi. lib. II, p. aafl. 
(?) Epiit. \\h I , p. -J2. 
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au mois d'Avril, qu'il fit imprimer à Louvain sa 
Tabula in grammaticam hebrœam , en lui donnant 
le titre hébreu : pIlp^H ffi*? ( c. d. tableau de 

l'art grammatical), et en les faisant précéder d'une 
courte mais précieuse introduction sur la valeur et 
les sublimes beautés du texte original de la Bible. 
Le livre remplit le but qu'il s'était proposé, de pré- 
senter le mécanisme de la langue en un seul coup 
d'oeil et « comme dans un miroir, » et de permettre 
après une étude assidue des tableaux pendant deux 
mois de poursuivre la besogne sans le secours d'un 
maître (1). L'excellent usage de pareilles tables fut 
bien compris par d'autres hébraïsants de la même 
époque , et ils ne dédaignèrent pas de les reproduire 
avec les corrections nécessaires (2). En conservant le 
fond du livre, l'éditeur de Cologne, J. Isaac en chan- 
gea la disposition pour donner toujours la première 
place aux règles et placer seulement en second lieu 
les paradigmes et les exemples (3). Sans parler des 
réimpressions, qu'on en fit encore dans la suite des 
temps, il faut attribuer aux Tables de Gleynarts le 
mérite de la nouveauté et h leur auteur celui de 
l'invention : il ne pouvait prendre pour modèles les 
grammairiens juifs dont le système est compliqué, 



(i) Fin de la proface latine de Clpynarls. 

(?) I.a i« édition retouchée est cellr ào Cinqarbres ( Qninqnarbo- 
reus), professeur au collège de France, Paris, |55». 
(3) i5Gi , ed. tertia , in epis». nuncup. 
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et il ne voulait pas non plus, sans doute par égard, 
corriger l'ouvrage de Campensis extrait des divers 
traités d'Elias Levita sur la grammaire hébraïque (1); 
c'était une méthode nouvelle, une découverte utile, 
que de proposer facilement aux yeux ce qui devait 
être conûé à la mémoire. H faut en outre savoir gré à 
Cleynarts d'avoir porté aussi loin ses vues dans l'em- 
ploi de l'hébreu suffisamment approfondi : il veut que 
les chrétiens se servent d'un tel instrument pour pé- 
nétrer dans la connaissance du Talmud qui doit four- 
nir une réfutation péremptoire des erreurs de la 
Synagogue; il souhaite aussi que les théologiens sa- 
chent assez bien l'hébreu pour combattre de vive 
voix les Juifs et obtenir ainsi des conversions plus 
sincères que le glaive ou le feu ne peut en arracher ( 2). 
Telles sont les idées de prosélytisme que Cleynarts 
nourrissait au milieu de ses patientes études, et sous 
l'empire desquelles il avait deviné la haute utilité 
de la langue arabe : il conçut le projet de l'appren- 
dre à fond quand il n'était encore qu'au début de sa 
carrière dans les écoles de Louvain ; mais comme la 
réalisation de ce projet appartient à une autre partie 
de sa vie, il semble préférable pour en parler d'at- 
tendre l'arrivée de Cleynarts sur le sol de l'Espagne. 

Une année seulement après la publication de ses 
tables hébraïques, Cleynarts fît paraître à Louvain 
sa grammaire grecque sous le titre à'Instiluliones 



(i) Grammalici l.elmea ( Fasti Acad. p 384 ) - Cfr. Ep. II, p. t8i . 
(?) Episl. lih II , p. if)6-<|S. 
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linguœ grœcœ (Avril , 1530). I) avait préparé depuis 
longtemps cet ouvrage qu'il destinait spécialement aux 
classes où le grec était enseigné , et il avait dans ses 
propres leçons fait l'épreuve de la méthode qu'il pro- 
posait dans son Manuel, comme il l'appelle lui- 
même (1). Cleynarts, voulant surtout fournir aux 
écoliers un livre élémentaire , n'a fait autre chose 
que présenter sous une forme claire et succincte les 
règles indispensables de la grammaire en aidant aussi 
la mémoire par les paradigmes complets des décli- 
naisons et des conjugaisons ; il s'est borné à indiquer 
en quelques pages les premiers principes de la syntaxe 
renvoyant aux Commentaires de G. Budé (2) quicon- 
que voudrait apprendre sérieusement la phraséologie 
et les idiotismes de la langue grecque. La gram- 
maire de Cleynarts eut tout d'abord un grand succès 
dans les Pays-Cas , et fut préférée à cause de sa 
clarté à la grammaire de Gaza qui avait été traduite 
par Erasme en 1518 ; elle fit aussi oublier le Com- 
pendium grœcœ grammatices qu'avait publié en 1520 
Adrien Amerotius à Louvain chez Th. Martin ; en 
France , elle parait n'avoir pas eu moins de vogue 
dès son apparition, et peu d'années après elle fut 
réimprimée à Paris sans aucun changement (3). Cley- 

(i) uBncliiridii instar». — Dans sa dédicace à son ami Fr. Hove- 
rius, directeur des humanités à Malines , qu'il félicite des succès 
obtenus dans cette nouvelle Athènes. 

(a) Commentaires latins sur la langue grecque, Paris, i5?y. Cfr. 
Epist. lib. II, p. i53. — La sjntaxe grecque de Varenius de Malines 
ne parut a Louvain qu'en x532. 

(3) Institution» absolutisairaœ in iinguam grœcam etc. i636. 
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narts nous apprend dans une de ses lettres que 
pendant son séjour à Paris ( qu'on peut rapporter à 
l'année 1531 ) on y vendit un très-grand nombre 
d'exemplaires de ses deux ouvrages , cinq cents de 
sa grammaire grecque, et au-delà de trois cents de 
sa grammaire hébraïque (1) : ce seul fait, si honorable 
pour lui, doit fournir la preuve de l'intérêt universel 
qui s'attachait dans le XVI e siècle à la culture des 
littératures anciennes, et de l'empressement à adopter 
les meilleures méthodes. La grammaire grecque de Cl ey- 
narts n'a pu être revue et perfectionnée par lui-même; 
mais, malgré les défauts qu'on y trouvait, malgré 
le dédain que manifestait pour son auteur l'orgueil- 
leuse critique de J. Scaliger, elle ne cessa pas d'être 
en usage pendant plus d'un siècle dans les écoles de 
la France et des Pays-Bas et elle servit de base aux 
grammaires publiées en Allemagne et en Angleterre. 
Beaucoup d'hellénistes distingués se firent un devoir 
de répandre l'ouvrage de Cleynarts enrichi de notes 
et de nombreuses additions (2) ; en 1632 Gérard Vos- 
sius reçut ordre des Etats de Hollande et de Frise 
d'en donner une édition classique en suivant les traces 
du grammairien de Diest , mais avec la liberté de 
modifier le plan dans l'intérêt des jeunes gens plus 



(1) Epist. lil». I, p 55-56. Il ajoute. « Iocipiunt entm liic fortitor 
Grsecari et llebroicari ». 

( 2 ) Voir Baillet ,Jugemens <les Savant» , t. 1 1 , llle partie ( ed. in-i 2) 
p. 164 65 , et Hallam , Hîtt. de la Httcr. de l'Europe aux XV* et XVN 
t tèclrs , t. I , p, 333-34- 



Digitized 



( 16 ) 



avancés (1), et cette édition ainsi corrigée et com- 
plétée fut plusieurs fois réimprimée en Hollande. 

Toujours animé du désir de propager la connaissance 
du grec , Cleynarts ne s'en tint pas a la composition 
de ses ïnstiluliones ; il donna une année après, 
en 1551 , un autre travail destiné aussi aux commen- 
çants et conçu dans le but de leur aplanir les pre- 
mières difficultés : c'est une espèce de chrestomathie 
à l'usage de ceux qui sont privés d'un enseignement 
oral et qui ne peuvent apprendre le grec qu'avec le 
secours des livres (2). Le livre est intitulé Meditationes 
Grœcanicœ in arlem grammaiicam (5); il renferme 
le texte grec de la lettre de S. Basile à S. Grégoire 
de Nazianze sur la vie solitaire , — argpl rtjç xetr 
ipvyJuv $t*yayi}ç — , et offre non-seulement une 
traduction littérale de chaque paragraphe, mais encore 
une analyse très-détaillée de toutes les formes gram- 
maticales. Ce travail de Cleynarts a moins de valeur 
scientifique que ses deux précédents ouvrages ; mais 
il fait connaître la méthode rigoureuse qu'il voulait 
appliquer à l'explication des auteurs anciens , afin 
que d'une connaissance exacte de la grammaire on 
passât facilement à la lecture de tous les textes. C'est 
sans doute avec la môme précision qu'il traduisait 
et commentait publiquement les écrivains classiques 



(i) Picfacc Je Vossius, tlalée de i63a 
(y) Epis» lib. I, p. 54*55. 

(3) Louvaio , Juillet i53i, — Il a été* aussi n'imprime* plusieurs, 
fois soit srporr*mrnt soit à la suite de la grammaire grecque* 
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alors les plus répandus : H était parvenu par cette 
voie à comprendre facilement Lucien dont il relisait 
sans cesse les œuvres avec un nouveau plaisir et 
dont il vantait la perfection comique (1). Il recom- 
mandait le discours de Démoslhène sur la Couronne 
comme un morceau digne d'étude, mais convenant 
seulement à des esprits sérieux, et 11 avait fait lui- 
même un recueil d'annotations sur Démosthène (2); 
cependant il préférait qu'on expliquât dans les cours 
l'un ou l'autre des dialogues de Platon qui lui sem- 
blaient faits par la nature de leurs sujets pour ex- 
citer davantage l'attention de la jeunesse (5). Les 
Pères de l'Église grecque avaient aussi fait l'objet 
des études spéciales de Cleynarts ; nous voyons 
qu'en 1532, avant de quitter Louvain, il y lisait 
devant un nombreux auditoire le traité de S. Jean 
Chrysostôme De dignilalc saccrdolali (4), et c'est au 
sortir d'une de ces leçons qu'il s'engagea à voyager 
en Espagne , comme on va le voir bientôt. 

Cleynarts n'a pas publié à Louvain d'ouvrage élé- 
mentaire sur le latin (5), mais s'il n'a pas toujours 
été lui-même observateur des règles de l'élégance 
latine dans ses écrits, surtout à cause de l'étude 



(i) Episl. p. 84 , ibid., p 7$. — Lucien était ru nombre des auteurs 
grecs imprime*» à Louvain vers iv,o. 
(a) Epist. p. if)3-54. 

(3) Epist. p. i34-35. 

(4) Epist. p. 214 , p. 232-33. 

(5) Une grammaire latine est restc'e inédite parmi ses antres ma- 
nuscrits. 
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simultanée de plusieurs langues, il a du moins jugé 
sainement la querelle qui était de son temps à l'ordre 
du jour au sujet de l'imitation de Cicéron. Il blâmait 
ouvertement les Cicéroniens , surtout Dolet a leur 
tête , de rejeter dans un esprit exclusif tout ce qui 
n'était pas de Cicéron et de rendre ainsi inutiles les 
plus savants écrivains tels que Pline et Tite-Live ; 
il disait fort sagement que Cicéron a composé des 
ouvrages à jamais perdus , renfermant peut-être 
des locutions blâmées par les modernes dans les au- 
tres auteurs (1). 11 ne plaignait pas seulement les 
poètes qui ne veulent admettre dans leurs vers que 
des mots employés par Cicéron , comme si l'illustre 
orateur était en même temps poète fécond ; il con- 
seillait de ne pas perdre, à l'exemple de tant de sots f 
beaucoup de temps dans l'étude des Lettres de Cicé- 
ron (2). Cleynarts semble avoir partagé sur tous ces 
points les vues d'Erasme dont il connaissait sans doute 
le Ciceronianus , dialogue qui, publié en 1528, donna 
le signal d'une guerre acharnée qui ne finit qu'avec 
la mort des principaux combattants (3). La solution 
raisonnée de cette question, telle qu'elle fut con- 
firmée plus tard par la critique supérieure de Muret, 
fait honneur au sens droit de Cleynarts, rendant 
hommage en cette circonstance au génie d'Erasme et 
ne comptant pas le nombre de ses ennemis. 



(i) Epist. p. 8i. 

" (a) Epist. p. i4">. ; « Ne ftultorum more , iu illiu* epistolis multum 
colloces temporisa. 

(3) BurigDy , vie d'Erasme , t. I , p. 55i et suiv. 
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Le plus grand des services que Cleynarts ait rendus 
à l'enseignement et à l'étude des langues, c'est la 
méthode qu'il mit en vigueur dans ses propres le- 
çons et qu'il a recommandée plus d'une fois dans ses 
écrits. Il ne concevait pas qu'on abordât l'étude 
d'une langue en étudiant péniblement les règles ab- 
straites d'une grammaire systématique ; il voulait 
que l'on acquit par l'usage la connaissance des mots 
et des formes, puis, qu'après cette familiarité con- 
tractée avec les éléments matériels du langage , on 
travaillât seulement à acquérir la science de la gram- 
maire. Cette méthode fut employée par Cleynarts 
lui-même avec un plein succès partout où il eut oc- 
casion d'enseigner, et elle continua d'être en usage 
après lui dans un grand nombre d'écoles. C'est par 
la conversation que Cleynarts réussissait à donner 
à de jeunes enfants une connaissance surprenante 
du latin (1), et, comme Montaigne le prétendait 
aussi , il espérait parvenir à un enseignement pra- 
tique des langues mortes au moyen de questions 
et de dialogues v 2). A ce titre, Cleynarts mérite cer- 
tainement une des premières places dans l'histoire de 
la pédagogique des temps modernes; en effet, à l'é- 
poque de la rénovation des méthodes dans toutes 



(i) Epist. lil). Il , p. a -i4-:,8. 

(a) On peut voir dans Morliof ( Poljhistor , lil>. Il, cliap. IX , 
de methodo in linpuis descendis ) 411e do semblables moyens ont i : té 
employés par on grand nombre de savants, dont la vie a c't<5 vouce 
à l'cducdlion. 
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les sciences, il a senti la nécessité de faciliter les 
voies de l'étude aux jeunes intelligences en simplifiant 
le travail qui leur est proposé ; il a deviné cet en- 
seignement graduel et familier, basé sur l'exercice 
constant du jugement , qu'on a pris de nos jours pour 
une découverle de l'esprit philosophique , et qu'on a 
confondu dans la patrie même de Cleynarts avec le 
jeu artificiel de la mémoire. 

Maintenant Cleynarts va s'exiler de son pays dans 
des vues de dévouement , conduit et soutenu par 
l'amour de la science. En 1552, il quitte Louvain 
pour faire un séjour assez long en Espagne ; mais dix 
ans après, on le voit succomber sur la terre étran- 
gère avant d'avoir réalisé tous ses projets , et sans 
avoir revu le sol natal. Depuis longtemps Cleynarts 
nourrissait le désir devoir l'Espagne dont les écoles 
lui étaient vantées et surtout de connaître de près 
cette race maure à laquelle il espérait dérober la con- 
naissance de la langue arabe, instrument nécessaire 
de ses projets littéraires et religieux. Aussi , comme 
s'il n'attendait que l'occasion , il accepta aussitôt les 
propositions que lui fit Ferdinand Colon de le suivre 
en Espagne ; ce savant voyageait pour rassembler de 
nouveaux trésors dont il voulait enrichir la bibliothè- 
que qu'il formait à Séville , et cherchait en même 
temps un homme lettré qui pût l'aider à mettre en 
ordre sa nombreuse et précieuse collection et lui 
prêter secours dans ses diverses études. Pendant son 
séjour à Louvain , F. Colon visita Cleynarts sur qui 
le poëte Hesendius, restaurateur des éludes en 
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Portugal avait jeté les yeux depuis longtemps, el il 
n'eut pas de peine à le déterminer (1); il parait que 
Cleynarts fut satisfait d'autre part de s'éloigner de 
Lou vain pour quelque temps à cause des tracasseries 
continuelles que lui suscitaient les avocats de son 
ancien adversaire ( isli Causifici ) : désireux d'une 
vie tranquille, il souhaitait d'être enfin délivré de 
toute relation avec ces fabricants de procès (2) , cum 
illis controversiarum {abris; cependant, s'il fut à 
l'abri de leur malignité , il retrouva leurs pareils en 
Espagne et aussi en Portugal ; il ne put s'empêcher» 
quand plus tard il eut abordé en Afrique, de déclarer 
mille fois heureuse la gent musulmane qui est exempte, 
dit-il , de la double tyrannie des médecins et des avo- 
cats : a quôd libéra sit a duplici tyrannide sanicida- 
rum et causificorum (3). » Qu'il aimait à donner 
raison à ces Maures d'Afrique chez qui il voyait une 
affaire portée devant le juge et arrangée en un clin 
d'oeil sans les termes et les formules du barreau ! 

Cleynarts était parti du Brabant dans la société de 
F. Colon, et, après s'être arrêté à Paris où il revit le 
fameux Budé , il avait chevauché à petites journées 
jusqu'au cœur de l'Espagne. Son premier séjour fut 
Salamanque dont l'Université lui avait été dépeinte 
comme la rivale de Louvain ; il n'y vécut pas long- 
temps étranger el ne perdit pas un instant dans l'exé- 



(i) Epist. lib. II, p. ai3-i4, p. jSa el suiv. 
(a) Epist, ib., p. 114. 
(3) Epist. lib, I , p. 5o. 
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eut ion de ses premiers projets. Cependant après avoir 
passé quelques mois dans l'étude de l'arabe , il revint 
au sujet de ses anciens travaux et , étant parvenu à 
renoncer à ses engagements particuliers avec son illus- 
tre guide, il voulut se fixer dans la ville savante où 
il enseigna tour à tour le latin, le grec et l'hébreu. 
11 se disposait à y ajouter des leçons d'arabe, quand, 
à la demande de Pévéque de Cordoue , il se chargea 
de l'éducation du fils du vice-roi de Naples. A peine 
avait-il recouvré sa liberté, qu'il obtenait en 1554 une 
chaire publique dans l'Université de Sa! a manque, et 
déjà il avait commencé à professer les lettres grecques 
au milieu d'un concours d'auditeurs comme on n'en 
avait pas encore vu en Espagne (i). Ses leçons n'avaient 
encore duré que douze jours, lorsqu'il reçut du roi 
de Portugal des lettres qui l'engageaient à devenir pré- 
ipteur de son frère, l'infant Don Henri. Clcynarts , qui 
devait cette marque de distinction à l'amitié du poète 
Resendius, se transporta, malgré son amour de la 
retraite et du silence, à Evora où résidait la cour de 
Portugal. C'est là qu'il passa plus de quatre années 
dans une position honorable; d'autant plus heureuse 
qu'elle lui laissait avec une grande liberté d'amples 
loisirs pour l'étude (2). Toutefois au bout de ce terme, 
quand son royal élève fut promu à l'archevêché de 
Braga , il commença une vie plus active encore et se 
mit à parcourir une partie du Portugal et de l'Es- 

(1) Epist. p. 2t4- 

(2) Epiit. p i4«* P- a4a-43- 
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pagne pour mieux connaître les ressources que ces 
deux pays offraient à la science. Après un court séjour 
à Braga , puis à Coïmbre, il visita les merveilles de 
Se ville et arriva enfin en 1539 à Grenade qui, plus 
voisine des côtes d'Afrique , devait lui présenter des 
avantages tout nouveaux pour donner suite à ses tra- 
vaux sur la langue arabe. 

Tout ce qu'on a dit des ingénieux procédés de 
Cleynarls pour l'étude des langues trouve son com- 
plément dans les tentatives et les efforts qu'il ne 
cessa de faire avec autant de patience que de saga- 
cité pour s'emparer d'une langue aussi riche et aussi 
difficile que la langue arabe, dont il n'avait ni gram- 
maire ni lexique : aussi est-il curieux de le suivre 
pas à pas dans un champ non encore exploré par ses 
contemporains. Gleynarts ne fut d'abord poussé à 
l'étude de l'arabe que par l'espoir d'approfondir l'hé- 
breu au moyen d'une langue qui lui est affiliée ; il 
ne songeait pas encore à déclarer la guerre à ce qu'il 
appelle la superstition de Mahomet (1). Comme il 
entrevoyait dans l'arabe en quelque sorte un autre 
hébraïsme (2\ il résolut de procéder par analogie dans 
la composition d'une grammaire arabe, mais parce 
qu'il manquait à Lou vain de textes en caractères ara- 
bes , il dut prendre patience pendant bien des années. 
Enfin un étudiant qui partageait les goûts de Cleynarls 



(1) Epist. p. 28 , p. m-i3. 

(2) Epist. p. 206. «Nihil aliud esse ernsebam Arabismum , nisî 
alterum qoenadam Hebraismum. » 
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lui communiqua un jour le Psautier de Nébio (f), 
renfermant les Psaumes en cinq langues , latin , grec , 
hébreu , chaldéen et arabe (2). C'est par une étude 
comparative du texte arabe avec les autres, et sur- 
tout par le rapprochement des noms propres, que 
Gleynarts imagina de se faire un alphabet, et, quand 
il y fut parvenu , il se mit à rechercher avec une 
nouvelle patience les racines analogues aux thèmes 
de la langue hébraïque. Dès son arrivée en Espagne 
il fut impatient de jeter les yeux sur de nouveaux 
textes dans lesquels il trouvât la confirmation de ses 
hypothèses ; malgré les raisons spécieuses que lui fit 
valoir Ferdinand Nunius ( Nunez), professeur de grec 
à Salamanque (3), pour le détourner d'un labeur aussi 
ingrat, il mit à la besogne commencée une ardeur 
et une persévérance dont d'importants résultats le 
récompensèrent bientôt. Le travail analytique qu'il 
avait naguère entrepris à Louvain sur les Psaumes 
arabes , Cleynarts le continua à Salamanque sur le 
texte ponctué des Evangiles : il puisa à cette nou- 
velle source les matériaux d'un lexique dont il avait 
conçu tout d'abord la nécessité (4), puis il essaya de 
formuler les règles de la grammaire arabe, sans avoir 
vu aucun ouvrage didactique, mais en comparant soi- 
gneusement les mots et leurs flexions, et c'est ainsi 
qu'il découvrit le système des cas particulier à l'arabe 



(i) Publie par I'évêque de Nebio et appelé' Psaltcrium Nebiense, 
(a) Epist. p. 2i3 et suiv. ih. p. aao. 

(3) Epiât, p. 235-37» 

(4) Epiât, p. io3, p. ^4» 
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et le mécanisme de la conjugaison (1). Cleynarts dut 
plus d'une fois faire trêve à ses laborieuses inves- 
tigations ; mais jamais il ne les perdit de vue ou ne 
se laissa gagner par le découragement. Il profita des 
moindres occasions pour augmenter sa connaissance 
de la langue et des productions arabes; il voulut 
débrouiller lui-même la science des grammairiens 
indigènes et lut courageusement la Djaroumia (2) 
et l'ouvrage plus étendu du grammairien Albucasim. 
11 aborda aussi îe texte d'Avicenna, qui était peut- 
être l'ouvrage le plus répandu en Espagne, surtout 
parmi les médecins, il examina également la version 
arabe du livre de Galien sur les aphorismes , et dès 
lors il signala quelle devait être l'importance des 
traductions arabes pour restituer les monuments mu- 
tilés de la littérature grecque (5). 

Après ces études préparatoires, Cleynarts brûlait 
du désir de parler arabe surtout avec quelque maure 
instruit. A Séville, il chercha un maître parmi les 
esclaves originaires de Barbarie ; mais le nouveau 
Despautère qu'il dit y avoir rencontré reçut sa rançon 
peu de temps après et retourna aussitôt en Afrique. 
C'est à Grenade qu'il se transporta pour trouver et 



(1) Epist. p. a35-4o. 

(2) Celle grammaire al<regee , oeuvre de Mohammed-ben-Daoud , a 
elé imprime'e plusieurs fois à Rome et une fois à Lejde vers la fin 
du XVIe siècle et le commencement du XVIle. Voir Scnitunnin , 
Bibliotheca arabica , § 4-* * 4»> * 53 , f>3. 

(3) Epist p. qi , ib. p. 947. 
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de nouveaux livres et des précepteurs musulmans; 
il fit part de son désir au gouverneur de Grenade, 
le marquis de Mendosa, homme éclairé qui souhai- 
tait aussi de voir l'arabe cultivé dans les écoles des 
chrétiens (1); le gouverneur fit venir à grands frais 
d'Almeria un esclave maure qui passait pour savant , 
et il le donna pour compagnon d'études à Cleynarts 
qui dut s'engager en retour à donner des leçons de 
grec au gouverneur et à son fils. C'est ainsi que 
Tan 1559 Cleynarts passa six mois dans l'Allia m bra 
de Grenade où était situé le palais de son nouveau 
protecteur, et il fut promptement en état de lire avec 
le maure d'Almeria le Coran tout entier et beaucoup 
d'autres ouvrages de la religion musulmane, il s'es- 
saya aussi dans des compositions arabes à l'imitation 
du style des livres, et, pour acquérir une plus grande 
familiarité avec la langue, il ne parla jamais à son 
maître autrement qu'en arabe (2). Parvenu au point 
de converser facilement, Cleynarts mettait ses soins 
à rechercher des livres arabes qui lui fissent connaître 
à fond la religion de Mahomet et son histoire. La 
rareté de ces livres à Grenade et le refus qu'on lui 
fit de lui communiquer quelques-uns des innombra- 
bles ouvrages condamnés au feu par l'inquisition le 
déterminèrent alors à passer en Afrique. Préoccupé 
depuis longtemps par le besoin d'une propagande 



(i) Epist. p. 26-27 

(j) Epist. lib. I , p 35. 
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chrétienne pour la conversion des nations musulmanes, 
il ne balança pas de tenter ce moyen plus sûr de 
juger l'état social des habitants de l'Afrique. 

Cleynarts, parti de Gibraltar en Avril 1540, dé- 
barqua après une horrible tempête àCeuta, posses- 
sion des Portugais , et il se rendit ensuite par terre 
en passant plusieurs nuits sous la tente à Fez, capi- 
tale d'un royaume voisin de l'empire de Maroc. Déjà 
il avait surpris tous les Maures qu'il rencontrait sur 
la route par l'élégance de sa conversation arabe et 
par ses citations fréquentes du Coran ; il produisit 
un étonnement plus grand encore à la cour de Fez 
quand on l'entendit saluer le roi en arabe et l'en- 
tretenir longuement sur la cause de son voyage (1). 
L'élude de la langue et l'acquisition des livres étaient 
les seuls motifs qu'il osât invoquer devant les mu- 
sulmans à qui son dévouement paraissait naturel- 
lement chose incroyable. Malgré ses efforts pour ras- 
sembler un grand nombre de livres, Cleynarts se 
vit à Fez contrarié presque toujours dans ses plans, 
exposé quelquefois à de graves dangers, et il y vécut 
souvent dans un état voisin de la misère (2). Enfin 
après quinze mois de séjour en Afrique, vers le mois 
d'Août de l'an 1541, il regagna Grenade où il jouit 
de nouveau de la généreuse hospitalité du gouver- 
neur. L'année suivante 1542, il était encore occupé 
dans la retraite à tirer parti des trésors littéraires 



(i) Epist. lib. I , p. 4 ( - 4 1 

(a) Epist. lib. II, p. ig3 et suiv. p. 207. 
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qu'il avait recueillis avec grande peine , quand la 
mort le surprit jeune encore (il avait environ qua- 
rante-six ans), mais sans doute exténué par les fa- 
tigues du travail et des voyages (1). 

Cleynarts avait employé toutes les facultés d'un es- 
prit vif et subtil , et avait déployé aussi toute l'énergie 
dont le culte de la science et l'amour de la vérité peu- 
vent rendre capable , dans le but principal de posséder 
l'intelligence d'une langue qui servait depuis plusieurs 
siècles d'organe à tant de peuples ennemis du nom 
chrétien ; mais le temps lui manqua pour réaliser 
du moins en partie les entreprises qu'un zèle éclairé 
lui avait suggérées quand il eut reconnu ce que Pfsla- 
misme renfermait de monstrueuses erreurs. C'est à 
ses lettres seulement que l'on doit la connaissance 
de ses généreux efforts et des projets qu'il avait con- 
çus pour la conversion des Musulmans à l'aide de 
l'arabe écrit et parlé : on ne peut douter que ce ne 
soit cette môme pensée qui l'avait guidé dans le cours 
de ses périlleuses entreprises et qu'il avait dû ca- 
cher à ses hôtes de Fez , pensée qu'il expose et dé- 
veloppe longuement dans ses lettres écrites des villes 
de l'Espagne ou des côtes de l'Afrique à ses nom- 
breux amis qu'il prend pour témoins et prolecteurs 
de ses travaux. Le recueil de ses lettres est un des 
monuments les plus curieux de l'épistolographie latine 
au XVI e siècle; aussi ont-elles eu l'honneur bien mé- 



(i) Il fui enterré dans l'enceinte de TAIliambra qui domine Grenade. 
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rilé de plusieurs éditions (1). Elles ne sont pas écrites 
dans une latinité très pure, parce que, comme Cley- 
narts le reconnaissait, il avait toujours eu trop peu 
de souci du style et aussi parce que son goût était 
altéré par l'étude passionnée de plusieurs langues et 
surtout de l'arabe (2). Cependant la narration y est 
toujours si animée , la plaisanterie si vive , le trait 
si piquant qu'elles présentent une lecture pleine d'in- 
térêt et de charme ; l'érudition n'y est point prodi- 
guée avec ses plus minutieux détails comme dans les 
correspondances savantes des contemporains de Cley 
narts; mais la variété des sujets et l'originalité des 
vues rachète ce qui pourrait leur manquer sous le 
rapport de la forme. En effet il ne s'agit pas seule- 
ment des opinions littéraires de l'auteur, de ses ob- 
servations personnelles ou des circonstances de sa 
propre vie; il s'agit surtout de la guerre que les 
Chrétiens doivent déclarer sans relâche aux races mu- 
sulmanes qui sont sous le joug d'un imposteur depuis 
plus de huit siècles et qui tiennent dans une hon- 
teuse oppression une grande partie du monde. Cley- 
narts ne s'adresse pas seulement à l'empereur Charles- 
Quint en le priant de seconder toute entreprise qui 



(1) LouVtiin | laOO, t55l el l.Vi. Anveis t PU n tin t i 166 , édition 
à laquelle le Lotanisle Ch. Le*c1use ou Clusius a njoulé un second 
livre composé de lettres rapportées d'Espagne ( Epistolarura libri duo). 
— Hanau , cliex Wecliel , iGofi. 

(2) Préface de lAlnse , p. 108. — Epist. lîb. I ♦ p. 74 , p <)3 ; 
lil>. IT , p. i5g-6o 

2. 
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peut venger l'Europe de tant de guerres humiliantes 
et porter la lumière chez des peuples retenus par la 
superstition et l'ignorance dans les liens de rerreur(l); 
comme Raymond Lulle, au retour de sa captivité de 
Tunis , présenta au Pape une supplique pour mon- 
trer la nécessité de combattre les infidèles par les 
armes de la science et d'établir des écoles d'où sor- 
tiraient d'habiles champions de la controverse reli- 
gieuse , Cleynarts prépara un manifeste solennel aux 
Chrétiens, ad Chrislianos , pièce détaillée qu'on a 
retrouvée dans ses papiers (2), pour les engager à 
se liguer contre Mahomet dont les sectateurs étaient 
encore au comble de la puissance. C'est une croisade 
nouvelle à laquelle il convoque l'Europe entière; 
mais, comme celle que prêchait trois siècles aupa- 
ravant la voix puissante de Raymond Lulle, elle de- 
vait être tout intellectuelle , fondée sur l'influence 
et les résultats d'une persuasion religieuse. On ne 
peut examiner ici à quel point une telle croisade avait 
chance de réussir au moment où s'accomplissait au 
centre de l'Europe le grand schisme de la réforma- 
tion ; il suint de rendre hommage à l'esprit élevé 
qui, pénétré des sentiments d'une foi encore vive, 
animé parTespoir des triomphes futurs du Christia- 
nisme , signalait au zèle des théologiens une nou- 



(1) Carolo Cars j ri srmper Auguslo Nicotnus Cirnardu* gJoriDso» de 
populo machomelico precatur triumphos. Epiât, lih. Il, p. aiwj. 

(2) De professione arabica , militiaqur constituenda adrersui Ma- 
cliometum. Epiât, ibid. p. ai8-a58. 
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velle, mais infaillible tactique dans l'attaque d'enne- 
mis irréconciliables. Cleynarts faisait de la langue 
arabe le moyen le plus efficace d'entamer une polé- 
mique qui devait être mortelle à l'autorité aveugle 
de l'Islamisme (1); il voulait que les Chrétiens, au 
lieu de s'en tenir à ce qu'une tradition vague rap- 
portait de la religion et du fanatisme des Musulmans, 
en étudiassent les dogmes fondamentaux et les pres- 
criptions légales dans le Coran et ses commentaires 
ainsi que dans la Sunna; il croyait qu'après avoir 
emprunté à ces sources authentiques la réfutation 
facile des erreurs qui y sont enseignées, ils obtien- 
draient bientôt l'avantage avec les armes du raison- 
nement ou du ridicule dans des discussions engagées 
contre des docteurs musulmans ou en présence du 
peuple. Telle était la mission que Cleynarts avait en 
vue de donner à ceux qu'il aurait d'abord initiés à 
la connaissance pratique de l'arabe, restée jusque là 
un mystère. Mais où voulait-il fonder son œuvre ? il 
n'hésitait pas à en réserver les premiers essais, comme 
aussi les premiers fruits de sa science , à sa patrie 
qu'il ne lui a pas été donné de revoir : c'était un 
sentiment profondément gravé dans son esprit, sen- 
timent noble et vrai qui se fait jour dans toutes ses 
lettres composées à l'étranger , et qui lui a permis 
de supporter les ennuis inséparables de l'exil. Ce 
n'était point à Salamanque que Cleynarts songeait à 



(i) Epiât, lib. I , p. 29-34 , p. 43-44- 
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former une école arabe d'où sortiraient de ferveuts 
prosélytes (1) : c'était à Louvain qu'il vouait d'avance 
avec joie son premier enseignement de la langue nou- 
velle ; quand il y aurait imprimé sa grammaire et son 
lexique (2), et rassemblé d'assez nombreux auditeurs, 
il devait traduire en latin le Coran entier pour le 
livrer ainsi a aux traits des docteurs chrétiens » , puis 
composer des commentaires qui en fussent l'explica- 
tion, et réfuter partie en latin, partie en arabe les 
passages contraires à la foi; il espérait répandre fa- 
cilement celte réfutation parmi les Musulmans dans 
tout l'Orient et préparer ainsi la voie aux catéchistes 
ou aux missionnaires qui tireraient de là l'apologie 
de l'Évangile : c'était, disait-il, lancer le bélier contre 
la muraille (5)! Quant à Cleynarts lui-même, sa vie 
était comme attachée à l'étude de l'arabe « qui était 
à ses yeux un canonicat » ; elle semblait aussi dé- 
pendre de son ferme espoir de rentrer un jour dans 
les murs de Louvain où ses souvenirs le transpor- 
taient si souvent et le rappelaient avec une force 
irrésistible; c'est alors qu'il s'écriait en voyant s'ap- 
procher les infirmités de l'âge : « Quid dulcius Lo- 
vanio (4)? © Il faisait parla son ami Vasée, qui avait 



(i) Epist. p. i83» iij4i 199- Cfr. ibid. p. ^3. 

(a) Ces ouvrages cites plus d'une fois dans ses lettres sont restés 
avec ses manuscrits entre les mains de son ami J. Perez ou Pclrcius 
de Valence. 

(3) Epist. lib. 1, p 33-35, p. 4q, $4-48. 
.(4) Epiit. lib. I , p. Go. 
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quitté le sol de la Belgique le même jour que lui (i), 
de ce mouvement invincible qui reportait sans cesse 
son esprit vers les lieux où s'était écoulée sa jeu- 
nesse; il lui reprochait de ne pas estimer assez haut 
le bonheur de vivre dans sa patrie , et de sembler 
souscrire à la sentence d'Aristophane, qui. place la 
patrie là où l'homme se trouve bien (2) : 



L'âme de Cleynarts n'était point ainsi partagée entre 
plusieurs patries; malgré la sympathie de tout ce 
que l'Espagne avait d'hommes savanls et illustres, 
malgré les marques de distinction qu'il avait reçues 
des princes de Portugal , il ne pouvait résister au 
besoin généreux de payer lui-môme à la Mère des 
études la dette de sa reconnaissance toute filiale ; il 
faisait vœu de consacrer à Louvain ses dernières 
veilles en retour des succès qu'il lui devait! 
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VIGLIÏ ZWICHEMII PRjECONIUM , ORATIO QUAM 
IN SOLEMNI PRJEMIORUM DISTRIBUTIONE COL- 
LEGII LIT. HUM. ALTICOLENSIS , DIE OCTAVA 
MENSIS AUGUSTI 1843 ÎÏABU1T JOSEPIIUS 
VANLINTHOUT , RHETORICES ALUMNUS (1). 



Magnifiée hujus Académies Reclor gravissime , 
honnralissime ; 

Qui rébus Civilibus et Sacris prœestis , viri summo 
honore habendi; 

Presses Professoresque doctissimi ; 

Commililones dileclissimi ; 

Cœterique quotquot adestis , cives et hospites , au- 
ditores exoplalissimi. 

Effluxit jam annus, ex quo plurimi vestrum, eâdem 
revertente celebritate , eodem hoc in loco , maximi 
Pontificis Adriani sexti viritum universo orbi catholi- 
co, tum maxime huic civitati atque Academiae merito 
charissimi, laudationem grate audiverunl. Eodem fere 
tempore , quo sacras disciplinas magno omnium 



(i) Il a été établi , depuis la réorganisation du collège des huma- 
nités, que le discours latin de la distribution des pri* aurait pour 
objet l'éloge de l un des hommes célèbres qui ont illustré l'Université' 
do Louvain. 
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plausu Lovanii docebat summus il le Ad ri a nus , inter 
innumeros alumnos qui in hoc scicntiarum diverticu- 
lum undique confluebant, unuseminebat tôt tantisque# 
ingenii atque animi dotibus, ut omnium oculi jam 
lum in eum converterentur. rs'ec spem cventus fefellit : 
Viglius enim , de quo hodiernâ die sermonem ad vos 
habiturus su m , postea eam famam eloquenliae ac 
doctrine assecutus est, adeo et singulari pietate et 
privatis publicisque virtutibus inclaruit , ut honoribus 
omnigenis et in patriâ et apud exteros ornalus fuerit , 
et sibi celeberrimorum virorum amicitiam concilia- 
verit, posterisque tandem immortalem sui memoriam 
transmiserit. 

Virum iilum de religione , de patriâ , de Academiâ 
nostrâ optime meritum laudare arduum sane videtur 
opus, et quod humeri adolesccntis ferre récusent. O 
utinam haberem paululum illius divins eloquentiœ , 
quâ Viglius ipse inter sœculi sui virus primas tenuit , 
ad gloriosa ipsius fata modo et illo et doctissimis au- 
ditoribus digno enarranda et laudibus prosequenda ! 
Heu ! non habeo, verumtamen animus me non déficit, 
imo spero ,auditores omatissimi, vos ex aequo et bono 
consulturos œtatis hujus debilitatem , rébus quoque 
vos attentos fore , non verbis , sicque inconditam hanc 
voccm non esse vos audituros , aut si audiatis , esse 
oblituros. 

Natus est Viglius ab Aytta Zuichemus die decimâ 
nonâ mensis Octobris anni millesimi quingentisimi 
septimi in villâ Barahuysia apud Frisios. Jam a teneris 
unguiculis litteris operam ta m diligentem navaverat , 
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ut vii quindecim an nos mit us grœca latinaque lingua 
satis esset eruditus. Lovanium tune profectus , ad ce- 
• jeberrimos utriusque linguae professores maximâ cum 
assiduitale ventila vit ; ratus enim erat gracas latinas- 
que Htteras oinni solidiori doctrinae necessario esse 
praemittendas et substruendas. Sed quum Gallîa illo 
tempore studio jurisprudentiae prœsertim prœclara 
esset, Dolam in Burgundiœ urbem migra vit, ibique 
per très annos in banc disciplinam iucubuit. Nec tamen 
litterarum bumaniorum studio valedixit; contra arcto 
vinculo ulramque scientiam sibi connectendani semper 
existimavit, ulramque etiam eo successu coluit, ut 
commilitones euin urgerentad jus prvatim docendum. 
Jam tum etiam egregius il le litterarum fautor Erasmus 
Viglium maximo amore complectebatur , illudque de 
Viglio judicium ferebat : * Aut enim omnia mefallunt, 
aut illi si superi vitatn dederint i n tu rus -est aliquando 
Frisiae magnum ornamentum. » 

Avenione tune temporis jurisprudentiam tradebat 
clarissimus Alciatus, qui puram in lectionibus latini- 
tatem adhibens lucidumque ordinem magnam sibi fa- 
mam conciliaverat. Viglius vero pro eâ quam jam in 
eo animadvertimus discendi agendique ratione , nihil 
tam avide cupiebat quam ut se ad Alciati notitiani pro- 
ferret , quem tamquam juris in Europâ restauratorem 
coleret et diligeret. Itaque quum primum per tempus 
lieu il, Avenione m, et postea Biturigas ad hune se con- 
tulit, tantu mque eo prœeeptore profecit, ut inter 
principes jurisconsultos brevi adnumeratus fuerit , et 
quum Alciatus in ltaliam discederet , in ejusdem lo- 



Digitized by Google 



( 57 ) 



cura unanimi omnium ore suffectus fuerit. Viglius 
deinceps, quum per Galliam , Germaniam, Helvetiam 
et ltaliam iter faceret, tantis ubique honoribus ex- 
ceptus est quanti vix regibus tribui soient, Paduœque, 
obstupentibus Italis viri doctrinam atque eloquentiam, 
jus pri val i m publiceque docuit , œtatis sus anno vix 
vigesimo quinto. In hac urbe edidit commentarium 
illum in decem Institutionum titulos , quo nihil per- 
fcctius , nibil fructuosius excogitari aut proferri potuit. 
Eo libro laudem maximam sibi in universû Italiâ pe- 
perit , iliaque perhonorifica verba Alciati de ipso va- 
ticinantis promeruit : « Magna spes altéra Roms. » 
Praeclara haec impensa jurisprudentiae bénéficia mirî- 
fice auxit Viglius, tum inveniendis nonnullis libris 
Basilicorum eo usque deperditis , tum maxime edendâ 
celeberrimâ illâ Theophili Institutionum graecâ para- 
phrasi, quam ex bibliotbecâ protraxit Florentins : 
« Hujus optimi et antiquissimi Institutionum com- 
mentarii egregiam utilitatem ( sunt verba viri claris- 
simi Star-Numan in suâ Viglii laudatione), antea a 
plerisque , ab ipso etiam Alciato non satis perspec- 
tam , hodie post inventos Caji Veronensis libros mi- 
nime dubiam , primus editor Viglius in prefatione ad 
Carolum Quintum ita declaravit, ut eum non istis tëm- 
poribus sed nostrâ demum œtate vixisse putares. » Pos - 
tremo quanta sint Viglii de ju ri s prudent iâ mérita hoc 
nnum declarabit, Gujacium nempe, magnum illud 
romani juris lumen, singulos Viglii versus, singula 
testimonia dixisse, celeberrirna m que quoque per to- 
tam Europam Jurisconsultorum Belgicorum scholam ab 
ejus nomine Zuichemiam fuisse appellatam. 
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Tlis prœmissis, auditores ornatissimi , nemo mira- 
bitur incredibile prope diclu esse quam multa quam- 
quesplendida Viglio in hanc patriam ex llaliâ redeunti 
munera sint oblata. Jam antea Carolus Quintus eura 
elegerat, cui filium suum Philippum instituendum 
traderet ; verum quo doctior eo modestior erat Viglius , 
seque huic provinciae judicavit imparem. Utinam verô 
accepisset! Ulinam postea etiam Philippus secutus 
fuisset Yiglii consilia , consilia ilia moderationis , con- 
stantiae, sapienliae plena ! Patria Iristissimis cladibus 
non fuisset adflicta ; Philippum ipsum non pœnitnis- 
set , quem memoria? proditum est, diiisse « se vehe- 
rcenter dolere banc sibi non conligisse occasionem , 
qua speraverat , non paulo se melius quam fuerat 
instituendum fuisse. » 

Ex bis igitur sibi oblatis honoribus unum accepit 
Viglius, munus scilicet judicis in rébus sacris apud 
monasteriensem episcopum. Hoc autem in munere eo 
se gessit modo , ut et prudentiam summam , et anirni 
candorem egregium , et incorruptam Gdem ostenderit ; 
sed ut (ides ita ei gratus pro acceptis beneficiis adfuit 
aoimus. Etenim cum , aliquol post annos, Carolus 
Quintus per Viglium in majori consilio adscitum eum- 
dem jubere vellet episcopum , ut pontiûcis dignitatem 
deponeret, quam maxime huic rei obstitit Viglius, 
imo professus est a malle se impcratoris servitium 
deserere , quam adversus illum , cujus panem come- 
derat, quidquam attentare. » 

Quum Carolus, singulari suâ de Viglio meritis exisli- 
matione ductus , inter alia multa sedem in collegio Ca- 
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meraeimperialisSpiraeei obtulisset, hune magistratum 
in paucis gravissimum , bonorurn omnium laBtitiâ sus- 
cepit discendi polius , ut aiebat , et in praxim dedu- 
cendi id quod in scholis didicerat cupiditate, quam 
honoris ejus , qui non minimus in Germaniâ habetur, 
ambilione accensus. 

Spirae degentem Bavariae Dux magnis promissis addu- 
cere conatus est, ut in suâ Academiâ Ingolstadiensi 
professoris vices expleret. Non recusavit Viglius spe- 
rans usum illum forensem , quem sibi muneribus ge- 
rendis comparaverat, utiliorem suam operam studiosis 
adolescenlibus effecturum ; quantoautem eum omnes 
a more et honore prosecuti fuerint nemo dixerit. Quam- 
vis etiam viri clarissimi ibi tune docerent ex Italiâ 
praesertim , eos tamen omnes Viglius ille noster doc- 
trinâ , docendi ratione , discipulorum numéro anteibat 
ae superabat. 

Hactenus Viglium conspeximus, auditores ornatis- 
simi, in scholis, in foro , in judiciis versantem ; ad- 
mirati sumus jurisconsultura litteris clarum , splendi- 
dis muneribus functum, laboris assiduitate praîdarum, 
quippe cui vitanon nisi vigilia erat. Nunc accedamus 
ad illam Viglii vitae parlera , qua publicis rébus inter- 
esse caepit. A Carolo Caesare equestri dignitate aurei 
velleris ornatus fuerat, praesesque privati eonsilii 
constitutus.Uerum hic pondère preraor; quis enarrando 
assequi posset ea orania quae Viglio laudes immortales 
in hacstatione meruêre! Publics reî commoda privatis 
necessitudinibus seraper potiora habuit ; civibus suis 
addictissimus , pro illis apud imperatorem saepissime 

3. 
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intercessit ; ipsius nature benignitate ad misericor- 
diam propensus, a ferro abhorreus, modération em , 
concordiam, nunquam non in ore habuit, « severa 
nimis et acerba consîlia mihi nunquam placuerunt , 
sunt verba Viglii scribentis ad Granvellanum , quoad 
autem potui, mitigavi quœ niitiganda vidcbantur. » 
Quum Philippus regnum adipisceretur, Vigliusidem 
propositum, eamdem moderalionem , eamdem con- 
stantiam semper prœ se tulit. Régi fidelis , populi 
amans, omnes cala mitât es, omne religionis dissidium , 
omne odium pro viribus a patriâ avertere enixus est. 
Eheu! frustra sese laborare sentiebat; non destitit 
tamen ; non ci vium ardor prava jubentium , non vu 1- 
tus instantis tyranni mente moverunt solidâ. Civilibus 
undis commissus , îmmotâ mente gubernaculum te- 
nuit, cœterorum saluti unice intentus. Albano imper- 
terri tus restitit : ferreus illedux,terrorem longe lateque 
spargens, altum silentium optimatibus omnibus stu- 
pore quodam tamquam fulmine perculsis imposuerat. 
Senex unus non tacuit , minas Hispani despexit, clarâ 
voce professus se minis nunquam retentum iri quo- 
minus libère et aperte sententiam diceret, et pro 
causa régis et populi mortem subiret. Sed , mirabile 
dictu! Viglii fortitudo compescuit Albani durum ani- 
mum ; sumraus ille vir ex terribili luctalione victor 
evasit. 

Ultimos vita? annos, missâ rerum bumanarum in- 
constantiA , Gandavi sancti Bavonis templo prepositus, 
peregit, Deum quotidie precans ut régis animum ad 
pacem flecteret. Videte, quœso,auditoresornatissimi, 
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venerandum hune senem pielate et humanitate in- 
sigoem miseros sublevantem , pauperum inopiam sus- 
tinentem , magnam fortunarum suarum partem in 
studiosae juventutis progressus impendentem , uno 
verbo , sapientis christiani nomioe sese vere dignum 
exhibentem. Gollegium Lovanii apud hanc Academiam 
erexit, in quo duodecirn egregiae spei adolescentes ejus 
suroptibus liUeris disciplinisque imbuerentur. In pago 
natali pari liberalitate gerontocomium exstrui jussit, 
senex senum necessilatibus providens. O vere digna 
Viglio opéra , quibus vitam literis ac civibus unice 
dévot a m cïausit quodammodo atque immortalitati con- 
secravit. Diem tandem obiit supremùm Bruxellis anno 
millesimo quinguagesimo septuagesimo septimo , an- 
nos natus septuaginta vir iile , cui pietas , et j asti lise 
sororincorruptafides, nudaque veritas, quando ullura 
invenient parem ? 

Ad vos nu ne sermonem converto, charissimi com- 
militones, florentissima juventus, Académie nostrœ 
dulcissima spes. Magna il I a virtutum exempla pecto- 
ribus altè inOgite, imitamini, œmulamini summum 
illum Viglium : ut iile quondam , et vos graeca lati- 
naque exemplaria nocturnâ versate manu , versale 
diurnâ. Dulce et décorum est litteris , palriae, reli- 
gioni vitam impendisse utilem. Macti igitur animo 
este , generosi juvenes ! O utinam exeant e vobis viri 
priscis illis Acaderaiae Lovaniensis iuminibus digni ! 
viri, ut illi, patriœ devoti, litterarum amantes, sacrae 
fldei addictissimi ! haec sunt vota , baec ultima verba 
abeuntis condiscipuli. 

D1XI. 
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GABRIEL MUDÉE OU LA RÉNOVATION DE L'ÉTUDE 
DE LA JURISPRUDENCE EN BELGIQUE AU 
XVI e SIÈCLE (1). 



J'entreprends de tirer de l'oubli le nom modeste 
d'un homme à qui la science du droit , en Belgique , a 
eu dans les siècles précédents la plus grande obliga- 
tion ; auquel elle a dû la première impulsion vers les 
progrès qui illustrèrent ses meilleurs jurisconsultes. 
Si les savants traités de jurisprudence des élèves qui 
sortirent de son école sont encore des guides pour la 
magistrature et le barreau, dans nos temps modernes, 
le souvenir entier du maître a disparu, et chacun peut 
se demander, non sans raison, qui fut Mudée, quand 
il a vécu et ce qu'il a fait pour mériter qu'on s'occupe 
de lui ? Je vais tâcher de l'apprendre à ceux qui l'igno- 
rent^ mais qu'on me permette , avant d'entrer en ma- 
tière, de transcrire ici quelques paroles du savant 
évéque d'Avranches, qui voulut aussi payer son tribut 
d'admiration pour un nom moins ignoré dans les fastes 
de la jurisprudence, qu'il ne fallait que venger de 
l'ingratitude de ses contemporains et de l'indifférence 
de la postérité, dans son pays. 



(1) f>t inttM-rssant travail <îr M. l'avocat P. J. Spinnarl , rst extrait 
du Trésor national. 
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« Me trouvant à Bourges, en Tannée 1687, je fus 
» visité, dit-il , par quelques docteurs de l'université. 
» Je les félicitai sur la réputation que le célèbre Cujas 
» avait acquise à leur compagnie , et je leur fis plu- 
9 sieurs demandes sur son sujet. J'appris d'eux le lieu 
» de sa sépulture et je m'y transportai aussitôt. Je la 
» trouvai dans une petite paroisse écartée. A peine 
» pus-je rencontrer quelqu'un dans cette église qui 
» connût le nom de Cujas. On me mena enfin dans une 
» chapelle des ailes , où je ne vis aucune épitaphe , ni 
» aucune inscription qui pût apprendre que les cen- 
* dres de ce grand personnage reposaient en cet en- 
» droit. J'y vis seulement son portrait peint à l'huile , 
» assez récent , et qui a été placé là depuis fort peu de 
» temps. Il est représenté de toute sa hauteur, avec sa 
» robe rouge de professeur, et il ressemble assez aux 
» portraits que j'ai vus de lui. Il parait gros et court, 
» et porte sur son visage ce môme caractère de probité 
» qui lui est attribué par ceux qui ont écrit sa vie. Je 
» me plaignis à ses successeurs du peu de soin qu'ils 
» avaient pris de faire honneur à la mémoire d'un 
» homme qui leur en avait tant fait, et je les exhortai 
v d'ériger quelque monument public qui fit connaître 
» et son mérite et leur reconnaissance. J'ajoutai même 
» que je me croyais obligé de m'y intéresser en qualité 
» de docteur aux droits, et j'offris de contribuer à la 
» dépense. * 

On pourrait être tenté de croire qu'Uuel en fut 
quitte pour son offre ; mais en réfléchissant sur cette 
anecdote et en se rappelant qu'à sa première tentative 



Digitized 



( 44 ) 



de début dans renseignement, Gujas fut écarté de la 
chaire de Toulouse , sa ville natale , par l'intrigue et 
l'envie qui surent lui faire préférer un Forcatel , on 
reste péniblement affecté du commencement et de la 
(in d'un grand homme, dont la vie fut si prodigieuse- 
ment remplie. Plus heureux que lui ., le nom de Mudée 
fut du moins consacré par la piété filiale, sur la pierre 
de sa tombe, dans l'ancienne église de St. -Michel à 
Louvain , avec cette simplicité qui convenait à son 
caractère et a ses vertus : 

Gabrieli Mdd*o, 
parenti amantiss. 
liberi poss. 

NOCtlT DIFFRRRF PARATIS. 

A côté de la pierre nue du tombeau de Gujas , cette 
devise sur le tombeau de Mudée est presqu'un reproche 
sanglant pour l'université de Bourges. 

Lorsqu'à travers des siècles d'efforts et de travaux 
persévérants une branche importante des sciences hu- 
maines est parvenue à ce point de perfectionnement, 
qui en fait un des éléments essentiels du bien-être so- 
cial qui signale les grandes époques des nations , il est 
rare de voir porter les regards en arrière pour mesurer 
l'immensité de la distance parcourue ; il est moins 
fréquent encore de voir les interprètes et les organes 
actuels de ces sciences , consentir à diminuer en quel- 
que façon le prestige de leur ascendant sur leur épo- 
que, en cherchant à mettre en relief les noms, devenus 
ignorés, des premiers hommes qui ouvrirent d'une 
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manière encore indécise la carrière parcourue après 
eux avec plus de fermeté et de succès. Quand le culte 
de la mémoire des premiers inventeurs des découvertes 
utiles s'efface chez les peuples éclairés par la civilisa- 
tion , c'est bien plutôt l'aveuglement de l'amour propre 
que le sentiment de l'ingratitude qui en est la cause , 
et c'est alors que l'encens ne fume plus que sur les 
autels des idoles. La Belgique nouvelle n'en est heu- 
reusement pas encore là, de pouvoir faire oublier ses 
premiers grands hommes de génie dans les arts et les 
sciences ; elle s'occupe encore , avec le noble pressen- 
timent d'un autre avenir dans des carrières qu'elle sut 
illustrer autrefois , à ériger les monuments de sa re- 
connaissance aux célébrités diverses qui fondèrent son 
ancienne gloire. Puissc-t-elle continuer de les élever, 
sans apporter un zèle trop peu réfléchi dans les ova- 
tions de son enthousiasme, sans les prodiguer au-delà 
de ce qu'exige et de ce que permet une appréciation 
éclairée ! 11 ne lui a souvent manqué que de savoir se 
modérer dans les entreprises généreusesqu'elle conçut, 
pour réaliser ce qui devait lui être utile. 

Les progrès qu'elle a faits dans les sciences natu- 
relles et dont elle a su s'approprier les perfectionne- 
ments modernes, ne lui ont pas permis d'oublier 
Vésale , comme elle a su religieusement conserver la 
mémoire de Jean Van Eyck, malgré l'illustration de 
l'école flamande par les pinceaux de Rubens et de Van- 
dyck. Il y a de nos jours de meilleurs navigateurs que 
ne fut Christophe Colomb; mais il y a eu quelque 
chose de supérieur à avoir pressenti , par la seule force 
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de son génie , l'existence d'un nouveau monde , et à 
franchir , pour y atteindre , l'immensité de l'Océan , 
sans aucun des grands secours que posséda plus tard 
la navigation ; de môme qu'un ingénieur instruit de 
notre temps aurait pu mettre en défaut, autrefois, 
notre Simon Stevinus de Bruges, dont l'oncle Tobie 
de Tristram Shandy ( qu'on me passe un souvenir 
de Sterne ) faisait tant de cas pour ses études straté- 
giques, après le prince Maurice qui l'apprécia plus 
sérieusement. 

Gabriel M udée (Vandermuide ) naquit à Brecht, près 
d'Anvers, en 1500, la même année de la naissance de 
Charles Quint; il mourut en 1360. 

Envoyé très-jeune à Louvain, il obtint en 1523, au 
concours des quatre pédagogies, la première place de 
philosophie , au collège du Lys , à l'unanimité des suf- 
frages des juges du concours. Il sut se faire connaître 
d'abord avantageusement de Nicolas Clénard et 
d'Alard d'Amsterdam, et mérita d'entrer dans l'inti- 
mité d'Erasme, au même collège du Lys, où ce dernier 
avait l'habitude de loger pendant qu'il venait séjourner 
à Louvain. 

Un seigneur de la cour , alors puissant en crédit , 
Laurent de Blioul , cherchait à cette époque un maître 
de philosophie et de droit pour ses fils ; ce fût Mudée 
qui obtint la préférence pour cette charge de précep- 
teur ; il vécut dès lors dans la plus étroite liaison avec 
ses nouveaux élèves, non-seulement à Louvain , mais 
dans plusieurs universités de France, qu'ils allèrent 
fréquenter ensemble. II eut occasion , pendant ce 
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temps, de plaider quelques causes au parlement de 
Paris , où il se fît écouter avec admiration. 

De retour à Louvain , il prit le grade de docteur en 
droit, en même temps que l'un de ses élèves , Jérôme 
de Blioul , en 1559 , et y obtint en 1544 la chaire pri- 
maire de droit. Il était doué d'un esprit pénétrant , 
d'un jugement solide et d'une heureuse mémoire ; il 
s'énonçait avec élégance, chose rare dans ce temps, 
et était versé dans la connaissance de l'histoire cl de 
l'antiquité. Tou s ces avantages, joints à sa connaissance 
profonde du droit , firent bientôt rechercher ses leçons 
avec empressement et enthousiasme par de nombreux 
élèves qui venaient l'écouter de toutes parts. Mathieu 
Wesembeek , qui fut alors son disciple , affirme avoir 
vu , de son temps , à Louvain , plus de deux mille étu- 
diants en droit. L'empereur Charles-Quint , qui savait 
discerner les hommes de mérite qu'il voulait s'atta- 
cber, pénétré d'estime pour les talents et l'aptitude 
de Mudée aux grandes affaires , ne tarda pas à le faire 
entrer dans son conseil d'Etat. 

C'est lui qui introduisit en Belgique la nouvelle 
méthode d'enseignement qui consistait à joindre, pour 
l'intelligence et l'interprétation des texles du digeste 
et du Code , les secours plus particulièrement appro- 
priés que pouvait fournir la connaissance des lettres 
anciennes et de l'histoire de l'antiquité, aux lumières 
de la philosophie, ce flambeau de toutes les sciences 
libérales. C'était, en un mol, l'avènement en Belgique 
de l'école nouvelle des humanistes , ainsi que les qua- 
lifièrent si dédaigneusement les sectateurs obstinés 
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d'Accu rse , laquelle mit un terme à la méthode obscure 
et presque barbare des glossateurs , que leurs succes- 
seurs plus récents , tels que Bartole , Balde , Paul de 
Castro, Alexandre et d'autres avaient déjà notable- 
ment améliorée , sans cependant avoir pu la dégager 
de ses vices essentiels, qui consistaient encore dans 
l'abus d'un dédale de citations , faites sans discerne- 
ment, de toutes les opinions controversées ; dans l'ap- 
plication outrée d'une dialectique plus subtile que 
sensée; dans la manie de vaines distinctions, divisions 
et subdivisions à l'infini , et dans le désordre inextri- 
cable de leurs argumentations, qui en était la consé- 
quence nécessaire. 

C'est cette méthode diffuse et incertaine qu'Alciat 
venait d'entreprendre, avec succès , de faire cesser en 
Italie et en France , après d'inutiles efforts précédents 
de Castiglione , de Cumanus et de Fuigose qui l'avaient 
tenté avant lui. La méthode de l'école nouvelle avait 
été successivement adoptée par Duarein , Doneau , 
Baron, Coras, Govéa , Arnaud Ferrier, le maître de 
Cujas ; mais il ne fut réservé que plus tard , à ce der- 
nier, d'en faire l'application et le développement avec 
toute la supériorité qui lui a mérité le titre de Prince 
des jurisconsultes modernes. Gabriel Mudée fut le 
premier professeur en Belgique qui sut s'émanciper de 
l'analyse stérile et décharnée des lois des pandectes et 
du Code, la seule qu'on avait presqu'exclusivement 
pratiquée jusqu'alors dans l'enseignement du droit, 
et qui était une sorte d'exégèse dépourvue de tous les 
moyens nécessaires d'éclaircissement , pour embrasser 
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cette méthode synthétique que les trésors, générale- 
ment trop peu appréciés encore, de la littérature, de 
rhistoire et de la philosophie, dans leurs rapports 
avec la jurisprudence romaine , étaient seuls capables 
de produire (1). 

Ce n'est pas que l'Université de Louvain renonçât 
tout à coup à la dialectique d'Aristote ; mais elle eut 
de bonne heure la sagesse de retrancher les abus ex- 
trêmes qu'on en avait faits ailleurs. Le fond de cette 
école se conserva dans une application nécessaire et 
modérée de distinctions et de divisions rationnelles » 
en tant qu'elles se produisaient de la nature du sujet 
même. La maxime : qui benè distingua benè docet , 
juste à bien des égards, resta la base de l'enseignement 
dans l'Université de Louvain , et Wesembeek lui- 
même, devenu plus tard le chef de l'école ramistique 
dans Tètude du droit , ne la répudia jamais pour son 
compte. 

Les vices monstrueux de l'école de Bertole et de ses 
successeurs , dont sut se rendre pure , à cette époque 
l'Université de Louvain , par l'usage qu'elle apprit à 
faire de la méthode nouvelle, sont la mesure la plus 
juste de la grandeur du service que lui rendit Mudée , 
en l'en débarrassant pour toujours. Ces vices ne pour- 
raient presque plus se concevoir aujourd'hui, sans 
l'indication de quelques-uns des inconvénients de la 



(i) En i5H-j , l'université de Loo vain défendait encore expressément 
d'enseigner d'après la méthode nouvelle : declarando textum et glos- 
sam juridicè; non grammaticaliler , grœcè , aut aliis novis modis , 
était Tordre prescrit à ses professeurs , pour leurs leçons. 
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méthode abusive qu'il s'agissait alors de combattre et 
d'étouffer. Tiraqueau, par exemple, dont les ouvrages 
sont d'ailleurs estimables dans beaucoup de parties , 
appartenait encore à cette école : « souvente fois, dit 
de lui François Hottoman, dans son anti-Tribonien, 
après avoir en ses traités prodigieusement enrichis de 
ses allégations et autorités chafourées, entassé les té- 
moignages et conformités de cent ou cent vingt doc- 
teurs , tous accordant en une opinion , il ajoute incon- 
tinent après , un tel ou semblable propos : et afin que 
tu saches , ami lecteur, qu'il n'y a rien en notre droit 
qui ne soit ambigu et mis en dispute ou controverse , 
je t'en veux ici raconter autant et plus grand nombre 
qui tiennent l'opinion contraire , et sur cela déploié 
une grande liste d'autres docteurs opposés. » J'ai connu, 
dit Thomas Detorrae , avocat à Grenoble au xvu e siècle, 
un fameux jurisconsulte qui avait fait des recueils im- 
menses , des raisons pour et contre , et qui ne pouvait 
se déterminer à prendre un parti ; semblable à l'âne 
de Buridan qui mourut de faim entre deux picotins 
d'avoine , ne sachant auquel se prendre. Un peu de bon 
sens n'aurait-il pas mieux valu que tout ce fatras de 
doctrine sans discernement? Rabelais, dans sa mor- 
dante causticité et sa profonde raison , avait parfaite- 
ment jugé les jurisconsultes de cette école, quand il 
dit : les Accurse , les Bartole, les Balde, les Paul de 
Castro ignoraient tout ce qui était nécessaire à l'intel- 
ligence des lois romaines. Us n'étaient, d'après Cujas, 
que diffus, verbeux et stériles. Si parfois quelque texte 
bien clairet bien net venait à leur être opposé, qui 
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confondît l'absurdité de leur controverse ou de leurs 
opinions systématiques , ils s'efforçaient de le passer 
sous silence ou se contentaient de nier son authenticité, 
en disant qu'il fallait passer dessus , connivenlibus 
oculis, pour échapper à la difficulté. 

A rimitatiou de la nouvelle école qui venait de se 
faire jour avec éclat dans les universités de France, et 
dont il avait suivi les premiers interprètes, à Bourges 
et ailleurs, pendant plusieurs années qu'il y séjourna, 
Mudée adopta pour son enseignement la forme des 
commentaires et des traités complets sur chaque ma- 
tière distincte des titres du digeste et du Code , comme 
il en a laissé la preuve dans les ouvrages qu'il a 
écrits et qui ne furent publiés qu'après sa mort, quel- 
ques-uns par les soins de l'un de ses gendres, Jacques 
Roelant d'Anvers, qui les fit précéder d'une préface 
sur le nouveau mode d'interprétation suivi par leur 
auteur. 

L'un des premiers disciples remarquables de Mudée 
fut Mathieu Wesembeek d'Anvers, qui, après avoir 
pris le grade de docteur en 1550, à peine âgé de 19 ans, 
ce qui avait été sans exemple jusqu'alors, alla à son 
tour visiter les universités de France. Il eut occasion 
de connaître et d'entendre à Paris le fameux Ramus, 
le plus violent adversaire , à cette époque , de la 
philosophie d'Aristote toujours en grande vénération 
dans l'Université de Louvain. Les opinions novatrices 
de Ramus, qui était ardent sectateur de la religion 
nouvelle, exercèrent une si forte influence sur l'es- 
prit encore jeune de Wesembeek, que celui-ci adopta 
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tout à la fois ses principes de philosophie et de pro- 
testantisme; à tel point que revenu en Belgique il 
fut obligé d'en sortir presqu'aussitôt , pour n'y plus 
rentrer, à cause de son changement de religion. Il se 
retira en Allemagne où il obtint d'abord une chaire de 
droit dans l'université d'iéna , qu'il occupa pendant 
treize ans; d'où il passa par la suite dans celle de 
Wittemberg, où il Gnit sa carrière. 

A part son changement de doctrine philosophique 
et religieuse, Wesembeek euseigna le droit dans les 
chaires d'Allemagne, d'après la nouvelle méthode que 
lui avait inculquée Mudée, et qui était celle d'Alciat, 
déjà en vogue dans les meilleures écoles de France; 
tandis que les universités d'Allemagne continuaient 
à se traîner servilement dans la vieille ornière de 
Fécule infructueuse d'Accurse et de Bartole , dont elles 
ne purent même se dégager tout à fait que vers la 
fin dn xvu c siècle , malgré les efforts de Wesembeek 
et de quelques-uns de ses disciples et imitateurs dans 
celte contrée. 

Sous quelques rapports particuliers, la doctrine 
introduite par Wesembeek , en Allemagne , différait 
de celle de son premier maître Mudée ; cette différence 
provenait surtout de la forme de sa dialectique que 
Wesembeek avait prise de Ramus, et dont le crité- 
rium consistait dans une classification distincte, mais 
arbitraire , de causes absolues. Appliqué aux sciences 
physiques et matérielles, ce système aurait pu être 
plausible jusqu'à un certain point; mais il devait 
devenir essentiellement vicieux dans son application 
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aux sciences morales. Quel secours intellectuel pou- 
vait en effet tirer la jurisprudence civile de la dis- 
tinction des causes matérielle, formelle, efficiente et 
Cnale, quand l'intelligence parfaite du système de 
législation romaine semblait désormais devoir se pui- 
ser dans la méthode exclusivement historique et phi- 
losophique, qui fut la grande idée d'Alciat; qui devint 
celle qu'introduisit Mudée en Belgique, à l'imitation 
de la plus célèbre université de France , celle de 
Bourges , et dont la gloire de Gujas consista à ame- 
ner plus tard le dernier degré de perfectionnement, 
car il a fallu un génie aussi vaste que le sien pour 
concevoir cette grande synthèse du droit romain > 
dont aucun autre n'a depuis été capable d'embrasser , 
comme lui, l'étendue; qui n'eut, dit Pasquier, n'a 
et n'aura, par aventure, jamais son pareil (1). 

C'étaient les motifs et les raisons déterminantes 
des décisions des jurisconsultes des pandecles qu'il 
s'agissait de découvrir, l'histoire littéraire de Rome 
qu'il fallait connaître à fond, les antiquités de ses 
institutions civiles et politiques, les différentes écoles 
de ses jurisconsultes, c'était l'appréciation véritable 
du dogme de la philosophie stoïcienne dont furent 
imbus les meilleurs d'entre eux, et qui exerça tant 
d'influence sur leurs doctrines juridiques; voilà tout 



(i) Jacobus Cujacius rétro sœculis et suâ œtate princeps. OeTbou* 
Hune nemo non videt œquasse juriseonsultos veleres , sed et supe- 

rasse quotquot antè velpost scripserunt dejuris romaniperitiâ. Mortcac- 
Neque aliquid ignorarc per lllum , n$que sine illo discere quid/juam 

licet. Gratina 
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ce qu'il s'agissait d'explorer dans la nouvelle méthode 
du seizième siècle. Mais ce n'était que substituer un 
abus nouveau aux nombreux abus des glossateurs, 
que de tenter, comme Wesembeek, de chercher ces 
motifs dans une classification arbitraire nouvelle de 
causes métaphysiques, auxquelles les jurisconsultes 
de Rome ne songèrent jamais. 

Mudée, de son côté, était resté fidèle à la dialec- 
tique d'Aristote, autant que le permettait et que l'exi- 
geait la méthode encore peu affermie de l'école nou- 
velle, laquelle resla privée, jusqu'à l'avénement de 
Gujas, de la connaissance et de l'emploi de plusieurs 
matériaux historiques grecs, qui devaient servir plus 
tard à une plus complète intelligence des textes. De 
ce nombre furent surtout les livres qui sont restés 
des Basiliques, et même la paraphrase de Théophile, 
quoique déjà publiée. 

Cette différence dans la forme dialectique fit de la 
méthode de Wesembeek , en Allemagne , une école 
particulière , qui n'était plus celle de Mudée ni d'Alciat, 
mais qui en resta un démembrement auquel fut atta- 
chée la dénomination spéciale d'école des Hamistes. 
L'utile commentaire de Wesembeek sur les Pandecles 
fut môme conçu dans la forme des paratitles de Cujas; 
niais les éditions qui en furent publiées en Belgique 
ont été corrigées dans tout ce qui pouvait y avoir 
trait aux doctrines du protestantisme. 

De quelque manière qu'on veuille envisager les va- 
riations de ce jurisconsulte belge, dans ses convictions 
philosophiques et religieuses, à une époque de trou- 
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bles malheureusement si fertile en événements de ce 
genre, il se produit cependant, à son occasion, un 
glorieux souvenir dans les annales scientifiques de la 
Belgique , et un véritable titre pour elle à la recon- 
naissance de l'Allemagne : en ce que c'est un des dis- 
ciples de Mudée, qui, à travers beaucoup de vicis- 
situdes personnelles, dota le premier les universités 
d'féna et de Wittemberg de la méthode de rénovation 
adoptée par son premier maître à l'Université de 
Louvain. 

Un autre élève de Mudée, non moins remarquable 
que Wesembeek dont il fut fatalement entraîné à 
suivre les erreurs de religion, était dans le même 
temps ce François Baudouin d'Arras, qui ne sut pas 
non plus se préserver de la contagion des nouvelles 
doctrines du protestantisme, pendant son séjour en 
France, où il connut intimement le savant Budé, 
Théodore de Beze et Charles Dumoulin. 11 professa 
le droit pendant sept ans dans l'école de Bourges, 
où il fut admis dans le collège des docteurs par 
Éginard Baron ; de là il fut appelé en Thuringc et à 
Heidelberg , pour y introduire la nouvelle méthode 
d'enseignement du droit civil, continuant à pratiquer 
dans ces différentes chaires les leçons de son profes- 
seur de Louvain, dont il suivit scrupuleusement les 
traces. Son commentaire sur les instituts en est la 
preuve. C'est Baudouin qui fut le rédacteur de la fa- 
meuse supplique présentée à la duchesse de Parme, 
à Bruxelles, pour obtenir le libre exercice de la re- 
ligion réformée. 



Digitized by Google 



( «6 ) 



De même que Mudée avait eu l'occasion de visiter 
avec les plus heureux résultats, les universités de 
France, et que son disciple Wesembeek , qui devait 
plus tard faire schisme dans son école, avait com- 
pris aussi quel était le fruit qu'on pouvait tirer d'une 
pareille excursion; d'autres Belges, vers cette époque , 
s'étaient procuré les mômes avantages, dans l'intérêt 
de la science du droit, et de nombreuses pérégrina- 
tions de ce genre ne contribuèrent peut-être pas peu 
à faciliter l'introduction rapide en Belgique de la 
méthode nouvelle, et à familiariser bientôt les nom- 
breux auditeurs de Mudée avec son genre nouveau 
d'enseignement. Le plus considérable de tous ces vi- 
siteurs belges dans les universités de France, fut 
sans contredit Viglius, un de ces hommes rares, 
prédestinés à devenir les Mécènes de leur siècle: né 
en Frise, il vint apprendre le grec au collège des 
Trois-Langues , et les premiers éléments du droit, 
dans l'Université de Louvain, vers l'année 1522. Après 
y avoir passé quatre ans , il se rendit à Dôle , ouvrit 
une correspondance avec Érasme qui le mit en rap- 
port avec Âlciat, et se rendit en 1529 à Avignon où 
enseignait ce dernier ; de là il fut à Bourges , et 
enûn à Valence où il reçut le grade de docteur. Après 
le rappel d'Alciat en Italie, Viglius avait occupé sa 
chaire à Bourges, et y enseigna pendant deux ans. 
Il visita ensuite les universités d'Allemagne et d'Ita- 
lie, et s'arrêta à Padoue , où il enseigna pendant un 
an , les Instituts de Justinien , avec les plus grands 
éloges. C'est alors qu'il songea.à revenir dans sa pa- 
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trie , rapportant avec lui l'un des plus précieux mo- 
numents anciens de la jurisprudence, et qu'il fît le 
premier connaître en Belgique, c'était la paraphrase 
des instituts de Théophile, dont le manuscrit fut 
trouvé dans la bibliothèque du cardinal Bessarion ; 
manuscrit dont il obtint une copie de la libéralité 
du cardinal Bembo. Pour suppléer aui nombreuses 
lacunes que présentait ce codex, dans son état de 
vétusté , il se procura à grands frais une autre copie 
plus complète, qu'il fît faire à Venise, par un grec 
nommé Constantin, sur un ancien exemplaire qui 
avait appartenu àiEgnatius, disciple d'Ange Polilien 
qui le tenait, à son tour, de son maître Andronic 
de Thessalonique. Ces deux copies de Viglius furent 
conservées longtemps à Louvain , dans le collège érigé 
sous le nom et par la munificence de ce grand homme. 
La paraphrase y fut imprimée en 1536, avec des 
notes de Nannius, et le jurisconsulte Jacques Curlius 
( de Corle ), de Bruges , en donna peu de temps après 
la première traduction latine. Cependant une première 
impression en avait été faite à Bâle, deux ans plus tôt, 
mais le savant imprimeur Froben, qui la donna, ne 
l'avait publiée lui-même que sur les manuscrits de 
Viglius, qui les lui communiqua pendant son voyage 
de retour. La Belgique peut donc encore revendiquer 
l'honneur d'avoir procuré , la première , la publica- 
tion môme en France de l'œuvre précieuse de Théo- 
phile , dans le môme temps que vécut Mudée qui fut 
pour elle le rénovateur de la science du droit. Tout 
porte à présumer que si Viglius, à son retour dans 
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sa patrie, n'avait pas été appelé aux plus hauts em- 
plois et absorbé par la suite dans les premières charges 
de l'État, le modeste Mudée n'aurait eu qu'à par- 
tager, en second ordre, avec lui, la gloire qu'il s'est 
acquise seul dans le premier professorat de la nouvelle 
école en Belgique. 

Si l'on voulait, mal à propos aujourd'hui, compa- 
rer le mérite relatif des traités et des commentaires 
qu'a laissés Mudée, avec ceux des jurisconsultes fran- 
çais, contemporains de son époque , ils seraient jugés 
plus que médiocres en présence des œuvres de Du a rein 
et de Doneau, de ce dernier surtout dont l'utilité 
pratique est encore actuelle et le restera, par un 
privilège que n'a pas môme conservé Cujas, auprès 
des juristes modernes, malgré son incontestable su- 
périorité de théorie. Mais le véritable service rendu 
au pays, qui doit faire respecter avec admiration la 
mémoire de Mudée en Belgique, c'est d'y avoir de 
bonne heure ouvert et frayé la voie aux grands juris- 
consultes qui se sont formés sur ses traces, et qui 
n'ont laissé plus d'éclat que lui , dans la même car- 
rière, que parce qu'ils sont venus à sa suite. Il faut 
se rappeler, à propos de cet homme modeste, mais 
profondément instruit , que c'est grâce au génie pro- 
digieux de Cujas qu'a survécu , en France, à un fatal 
oubli , le nom d'Arnaud Ferrier qui fut son maître 
et son guide dans l'école de Toulouse ; qui n'écrivit 
rien, et pour lequel son immortel disciple continua de 
professer cette religieuse vénération qui atteste dans 
l'élève le sentiment des bienfaits réels qu'il reçut et 
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la sincérité de leur juste appréciation. Cujas crut ne 
pouvoir dédier son traité de Usurpalionibus , les plus 
belles prémices de ses travaux juridiques, qu'à son 
professeur Ferrier, pour qui cet hommage mérité est 
devenu un titre auprès de la postérité. 

Il nous reste d'ailleurs, sur le compte deMudée, 
le jugement de Cujas lui-même, qui tenait son mé- 
rite en haute estime. « La Belgique, dit-il à un dis- 
ciple flamand qui prenait congé de l'école de Bourges, 
n'a pas eu son égal avant lui, comme elle ne l'aura 
plus après. » à part l'exagération de cet éloge pour 
l'avenir, il marque le degré de considération dont 
jouissait Mudée , dans le temps de son professorat. 
C'est le seul jurisconsulte contemporain étranger à 
la France, sur le compte duquel Cujas se soit ex- 
primé avec cette admiration sans réserve. 

On rencontre plus d'un titre chez nous , pour le 
professeur de Louvain, à ce genre de gloire qui suffit 
à la renommée de Ferrier, dans cette foule de noms 
que Mudée contribua à rendre illustres pour nos an- 
cêtres , et qui le sont restés pour nous à beaucoup 
d'égards î les hommes qui les portèrent furent for- 
més par lui ou dans son école; il sut leur aplanir la 
route des honneurs et des dignités dans l'État , dans 
un temps où le mérite y conduisait. Un de ces noms 
qui , après Wesembeek , restèrent moins connus en 
Belgique, parce qu'ils allèrent se produire à l'étran- 
ger , fut celui d'André Éloi de Backer ( Baccherius ) 
de Poperingue. Ce dernier, après avoir été reçu doc- 
teur à Louvain et après avoir exercé comme avocat 
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au conseil de Flandre , alla se fixer à Bourges , ou 
il professa avec distinction jusqu'en 1562, date de 
son décès, en même temps que Gujas et Antoine Conte 
qui y fure.it ses collègues. 11 publia au-delà de deux 
cents thèses de droit dont le chancelier de l'Hôpital 
accepta la dédicace. Jacques Rœvardus, natif de 
Lisseweghe près de Bruges , que Juste-Lipse se plai- 
sait à désigner sous le nom de Papinien belge de cette 
époque, et dont les savants ouvrages sur le droit 
historique ont devancé de près de deux siècles les 
travaux du même genre de Bynkershoek , s'était formé 
dans Kécole de Mudée , à Louvain, et dans l'école 
d'Orléans, pour venir occuper plus tard une chaire 
de droit dans la nouvelle université de Douai érigée 
par Philippe II. 

Mais entre tous les résultats heureux de renseigne- 
ment de Mudée , le plus brillant fut sans contredit 
la quadruple promotion, dans -sa faculté, au double 
doctorat, le même jour 29 Août 1553, de quatre 
hommes devenus célèbres, Hopperus, Wamès , Yen- 
deville et Peckius. Le souvenir de cette grande solen- 
nité académique restera impérissable dans les fastes 
universitaires de Louvain, pour qui elle fut longtemps 
son plus beau titre de gloire. Si nous suivons la des- 
tinée de ces quatre élèves de Mudée , nous pouvons 
garder encore aujourd'hui la conviction qu'il fallait 
un tel maître pour furmer de pareils hommes. Et 
qu'est-ce qui peut mieux aider à démontrer l'excel- 
lence d'une école que de pareils triomphes ? 

Joachim Hopperus, dont le beau nom est devenu , 
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dans notre 'histoire politique et littéraire, inséparable 
de celui de Viglius, était, comme ce dernier, né 
en Frise : ses premières fonctions publiques furent 
le professorat dans la faculté de droit de celte même 
Université de Louvain, où il coopéra puissamment 
à étendre et à affermir la nouvelle méthode de Mu- 
dée, dont il suivit toutes les traces. Il écrivit des 
traités divers sur la jurisprudence, en plus grand 
nombre que ceux que laissa son maître, et dont 
la plupart eurent le mérite spécial d'être consacrés 
à l'exposition didactique de la méthode nouvelle, dont 
l'application et les progrès n'étaient sortis , jusqu'à 
lui, que de la chaire du professeur. 11 n'abandonna 
l'ense gnement que pour de plus impérieux devoirs, 
en entrant au conseil souverain de Malines et dans 
le conseil privé du prince ; enfin lorsque Philippe II 
se retira des Pays-Bas en Espagne , ,Hopperus fut 
appelé à y suivre son souverain, comme conseiller 
intime et chancelier pour les affaires de nos provinces. 
Le roi le combla d'honneurs , en lui donnant aussi 
des lettres de noblesse avec la seigneurie de Dalem. Il 
termina sa carrière , comme homme d'État , dans ce 
poste élevé et mourut à Madrid en 1576. Sa femme, 
Christine Bertholff, mourut en 1590 et fut enterrée 
dans l'église des Dominicains à Bruxelles. 

Jkai Wahès, né h Liège en 1524, se voua tout entier 
à l'enseignement du droit civil et du droit canon, 
dans l'Université de Louvain, où il mourut en 1590, 
la même année où la France perdit Cujas. A ses 
connaissances profondes dans les droits, civil et 

4 
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canonique, il avait joint la pratique du barreau, 
avec d'autant plus de succès qu'il était doué d'une 
rare éloquence ; ce qui avait fait dire de lui qu'il 
était le plus profond jurisconsulte entre tous les ora- 
teurs de son temps, comme il était le plus éloquent 
des jurisconsultes ; double éloge que n'avaient mé- 
rité que séparément, dans l'ancienne Rome, Crassus 
comme orateur, et Scévola comme jurisconsulte. 
Aussi propre aux affaires publiques qu'aux affaires 
privées, le gouvernement eut souvent recours à ses 
lumières, pendant les troubles politiques de cette 
époque, et l'archiduc d'Autriche l'avait fait entrer au 
conseil d'État. Deux ouvrages remarquables pour ce 
temps, que laissa Wamès, furent le fruit de sa pra- 
tique consommée des affaires du barreau : ils con- 
tiennent ses avis et consultations, l'un en matière de 
droit canonique, l'autre en matière de droit civil, et 
peuvent encore servir à connaître l'état de la jurispru- 
dence des cours de justice de l'époque, dans des ques- 
tions usuelles et pratiques, relatives aux traités de 
donations entre vifs, auv testaments et aux contrats 
autenuptiels. Ils constituent, pour ainsi dire, le se- 
cond recueil de décisions juridiques, que nous ayons 
eu dans ce pays, après le volume des conseils du pré- 
sident Éverard (1), qui appartient plutôt au siècle 
immédiatement antérieur. 



(i) Nicolas Éverard , né dans l'île d<- Walclierrn en Zélande, 
devint docteur en droit à Louvain , d£s l'année ifol. Érasme perle 
dalui, comme homme d'État, avec la plua grande admiration, l/cm- 
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Les recueils de Wamès ne furent publiés qu'après 
sa mort par ses deux neveux qui, à leur tour, oc- 
cupèrent le premier rang comme jurisconsultes, sa- 
voir : Gérard Corselius , de Liège , et Etienne Weyms , 
de Voorda , son neveu par alliance ; l'un et l'autre 
furent élèves distingués de son école, dans l'Univer- 
sité de Louvain. Corselius lui succéda dans la chaire; 
les archiducs Albert et Isabelle rappelèrent succes- 
sivement au conseil souverain de Malines , au conseil 
privé et à la charge de maître de requêtes ; il obtint 
aussi la prévôté d'IIarlebeke. Parmi ses ouvrages de 
jurisprudence, le plus remarquable est son cours ou 
ses prélections sur le code de Justinien, monument 
non moins estimé que le code d'Antoine Fabre , vé- 
ritable trésor du droit romain ancien et nouveau; ce 



pereur Charles-Quint l'honora de son estime rt de sa confiance par* 
ticulière. Cette hienveillance du monarque s'étendit sur ses enfants , 
qui s'en rendirent dignes par leurs talents dans des carrières diverses. 
On compte parmi eux deux noms qui sont reste's immortels dans nos 
fastes littéraires , le poStc Jean Second* qui fui attaché, comme se- 
crétaire , à la personne de l'empereur, et Urudius le secrétaire de l'or- 
dre de la Toison d'or. Un autre de ses fils fut président de la cour 
suprême de Frise , et succéda * son père , dans le souverain conseil de 
Malines; un quatrième, Adrien Marius, fut chancelier de Gueldrc. 
L'apologie de Nicolas Éverard , comme jurisconsulte et magistrat in- 
tègre et prohc, se rencontre dans la dédicace du volume de ses con- 
seils , au cardinal deGranvelle, offerte pur ses deux lils le président 
de la cour de Frise et le chancelier de Gueldre : Nihil illum unquam 
ad quartlum, nihil ad gloriam , nihil ad amteorum quantumvis poten- 
tium gratiam responditse , nullius neque legts neque interpretis verba 
ad suam sentent iam, oblinendœ causai studio deiorsisse, nihil etiam 
citasse quod non penitus excussisset. 
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fut lui qui prononça l'éloge funèbre de Juste Lipse; 
il mourut à Bruxelles en 1636, [et fut enterré dans 
l'église de Sainte-Gudule où fut placé le monument 
érigé à sa mémoire. Weyms professa également avec 
distinction, dans la môme faculté; il devint président 
du conseil de Luxembourg et membre du conseil d'État. 
On a de lui un traité curieux comme ouvrage de droit 
public , en forme d'analyse des dérogations apportées 
par le concile de Trente aux anciennes constitutions 
impériales. 

Jean Veptdeville était né à Lille , en Flandre , de pa- 
rents commerçants qui renvoyèrent étudier le droit 
à Paris; c'est après avoir déjà pratiqué comme avocat 
au conseil d'Artois , qu'il vint prendre son doctorat 
sous Mudée. L'archiduc d'Autriche l'appela au conseil 
privé en 1578. Après la mort de sa femme , Anne 
Roelofs, d'une famille patricienne de Louvain, il entra 
dans les ordres sacrés et devint évêque de Tournai 
en 1588. Ce fut lui qui provoqua l'érection de la nou- 
velle université de Douai ; il se voua avec un zèle in- 
fatigable à la protection éclairée de nos grands éta- 
blissements d'instruction publique; c'est par ses soins 
et sa libéralité que le collège du Faucon, à Louvain, 
échappa à une ruine imminente. Vendeville avait écrit 
sur le droit, mais sa promotion à Pépiscopat le dis- 
suada de livrer ses écrits à la presse; on cite parmi 
eux Une conférence de Yédit perpétuel de Salvius Julien 
et du code de Théodose avec le corps de lois de Jusli- 
nien. Il est à regretter qu'une œuvre capitale, comme 
devait l'être celle qu'annonce un tel titre , sortie d'une 
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telle plume, n'ait pas vu le jour. Le grand mérite de 
Vendeville, comme jurisconsulte , s'est perdu dans 
la tombe, comme il arriva pour Yiglius, dont il ne 
nous reste rien non plus, en fait de jurisprudence. 
Ajoutons qu'on remarque plus d'un rapport de carac- 
tère et de destinée analogue entre ces deux grands 
hommes: l'un et l'autre consacrèrent avec ardeur leur 
génie et leur fortune h l'encouragement et aux pro- 
grès des sciences libérales; tous deux prirent part aux 
affaires d'État de leur pays, dans les circonstances 
les plus critiques, el Yiglius, qui avait été marié à 
Bruxelles, avec la fille de IN icolas Damant, le chan- 
celier de Brabanl, finit aussi sa carrière dans les 
ordres sacrés, après la mort de sa femme; enfin, de 
même que l'évéque de Tournai, le prévôt mitré de 
Saint-Bavon avait été compté avec orgueil au nombre 
des élèves de l'Université de Louvain. 

Pif.rrk Peckils, de Zierikzee en Zélande, devint le 
collègue de son maître dans l'enseignement du droit. 
Il professa avec distinction pendant environ quatre 
ans et devint conseiller de Brabant en 1586, après 
avoir donné, dans différents traités de jurisprudence 
qu'il publia , des preuves multipliées de son savoir. 
Outre des commentaires sur divers titres des Pan- 
dectes et du code, relatifs à la loi Bhodiennc et à 
d'autres matières maritimes, que Vinnius illustra de 
ses savantes notes, plus d'un siècle après, il écrivit 
sur des matières pratiques ayant trait à notre juris- 
prudence coutumière, et traita, entre autres, de la 
matière des saisies, des amortissements et des tes* 

4. 
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lamenté des gens mariés. On a conservé le souvenir 
d'une anecdote singulière à l'occasion de ce dernier 
ouvrage du jurisconsulte , et qui est bien propre à 
faire voir que l'homme le plus capable de donner 
d'excellents conseils sur les affaires d'autrui , est 
sujet à Terreur dans l'appréciation et le règlement de 
ses affaires personnelles : le testament que laissa le 
savant Peckius ayant fait, après sa mort, l'objet d'un 
procès , fut annulé par le grand conseil pour les vices 
dont il était entaché; l'ouvrage ex-professo de son 
auteur, sur la matière, ne put aider à faire valider 
son propre acte, peut-être même que ce fut l'omis- 
sion ou l'oubli des sages prescriptions du livre qui 
fit anéantir le testament. Ce fait personnel fut cepen- 
dant incapable de rien faire perdre, dans les esprits, 
de la juste considération que méritèrent, dans leur 
temps, les œuvres remarquables du jurisconsulte. 
C'est encore d'après les savantes leçons du professeur 
Peckius , que le président Richardot publia plus tard 
ses notes sur les instituts de Justinien. Peckius laissa 
un fils qui ajouta à la splendeur de son nom , par 
les charges importantes dont il fut successivement re- 
vêtu dans la robe et la diplomatie , et par la dignité 
de chancelier du conseil de Brabant. 

De la même école sortirent deux autres hommes 
du plus grand mérite, et qui fondèrent, les premiers,- 
la réputation naissante de la nouvelle université de 
Douai , ce furent Baudouin Vanderpiet , t de Gand , 
dont le nom seul contribua à la première célébrité 
de cette université, ainsi qu'on le disait de son temps: 
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propter unum Vanderpietium floret Duacum, et 
Pieire Van der Aa, de Louvain, qui devint, après 
son professorat , conseiller de Brabant. Il existe de 
ce dernier un traité intéressant sur les créances pri- 
vilégiées, qu'on trouve au tome XVIII e de la collection 
Traclatus tractaluum juris. 

Un autre nom qu'il ne faut pas passer sous silence, 
à l'occasion de l'installation de l'université de Douai, 
est celui de Boëtius Epo , qui y professa le droit ca- 
non , pendant trente-sept ans, jusqu'à sa mort. Après 
avoir étudié la théologie et le droit à Louyain, il par- 
courut les universités de France, rendit visite h 
Calvin, à Genève, et ne se tint pas h l'abri de la con- 
tagion de la réforme , dont il ne tarda pas cependant 
à répudier les doctrines nouvelles. S'étant livré à 
l'étude de l'histoire ecclésiastique, il reçut le double 
grade de docteur en droit, à Toulouse, sous Béren- 
ger, en 1560. C'est alors qu'il revint à Louvain d'où 
il fut promu â Douai ; il y prononça l'éloge funèbre 
de Philippe If, au nom de cette université, et laissa 
un nombre considérable de commentaires et de traités 
divers sur des matières de droit canon et de droit 
civil , parmi quelques œuvres littéraires remarqua- 
bles, au nombre desquelles on dislingue Ses antiquités 
ecclésiastiques et la Vie de saint Ive, patron des 
étudiants en droit. Pierre Gilken, de Ruremonde, 
qui avait d'abord étudié à Louvain , devint auditeur 
de Boëtius Epo, à Douai, d'où il pa?sa aux univer- 
sités d'Italie, à Padoue et à Bologne. De retour à 
Louvain il y prit le grade de docteur, et alla occu- 




( 68 ) 



per à Wurtzbourg la chaire de droit civil , où il en- 
seigna d'après la nouvelle méthode, pendant plusieurs 
années , les Pandectes et le code , et publia des com- 
mentaires estimés sur plusieurs parties du droit civil. 

Si les immenses succès que nous venons de signaler 
dès l'origine de renseignement de Mudée, et dont 
l'Université de Louvain sut maintenir , dans la suite, 
l'éclatante réputation, par le grand nombre de juris- 
consultes éminents qu'elle ne cessa de produire et 
dont le mérite incontestable , toujours croissant , a 
contribué à porter la science pratique du droit, dans 
nos anciennes provinces des Pays-Bas, au plus haut 
degré d'élévation où elle ait jamais pu atteindre dans 
aucune autre contrée de l'Europe ; quel éloge assez 
digne de lui, pourrait-on faire de Mudée, dont le 
génie fut l'origine et la source féconde de tant de 
gloire pour notre pays dans la carrière de la juris- 
prudence? Sa méthode et ses résultats sont bien faits, 
disons- le hautement, aujourd'hui que l'étude théo- 
rique du droit dans ses sources élevées en est venue 
à sa pente de déclin manifeste, en France comme en 
Belgique, où les jurisconsultes nouveaux se sont laissé 
devancer par l'Allemagne, pour donner encore la me- 
sure de l'injustice du décri de l'ancienne méthode 
dialectique péripatéticienne. Il est certain que Mudée 
n'en connut point d'autre , et elle lui a cependant 
suffi pour consolider la prodigieuse supériorité de son 
école. Nos différents systèmes modernes de philoso- 
phie ont pu , à la vérité, dégager l'esprit de l'homme 
de beaucoup d'entraves qui le contenaient autrefois, 
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pendant l'ère de cette méthode scolastique ; mais 
n'aurait-il pas fallu se demander si cette contrainte 
même à s'assujettir dans de certaines limites de con- 
vention n'est pas nécessaire et salutaire au meilleur 
développement général de l'intelligence humaine ? 
Àristotc incompris pouvait conduire au ridicule et à 
l'absurde, c'est le sort des meilleures doctrines et 
des dogmes les plus respectables ; mais entendue 
comme elle devait savoir se manifester à son élève 
Alexandre, et comme nous ne pouvons peut-être plus 
la comprendre dans ses mystérieuses formules, sa 
méthode n'aurait-elle pas dû résister à d'aveugles mé- 
pris dans l'impuissante postérité? Aulugelle nous a 
légué sur le philosophe de Stagyre un bien sérieux 
sujet de méditation , quand il rapporte la réponse 
que fit celui-ci à Alexandre, déjà vainqueur de Da- 
rius , et qui le blâmait d'avoir publié ses Acromali- 
ques , qu'il n'avait dû écrire que pour l'instruction 
personnelle du fils de Philippe : « Ne redoutez rien, 
dit-il à son royal disciple, d'une rivalité quelconque; 
publiés ou non je défie qui que ce soit de les com- 
prendre , s'il' ne m'a pas entendu les expliquer.» 

La carrière du professorat de Mudée ne fut malheu- 
reusement pas aussi longue à Louvain , que le fut 
celle de Cujas dans les principales universités de 
France; mais les seize années, qu'il y consacra jus- 
qu'à sa mort, furent l'aurore d'une ère de splendeur 
pour l'école de droit de la première Université de nos 
provinces, dont l'éclat ne devait se ternir qu'au bout 
de deux siècles de succès progressifs. C'est en lui que 
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doit se résumer, pendant cette longue période, l'his- 
toire entière de la grande époque de renseignement 
de la jurisprudence dans cette école; c'est à son nom 
qu'il faut rattacher, comme au fanal primitif qui ne 
cessa de l'éclairer de sa lumière, tout ce qui fut fait 
dans notre pays, de bon, de grand et d'utile dans 
la carrière du droit. Un autre que lui eût pu prendre 
peut-être la même initiative , puisque le signal de la 
rénovation avait été déjà donné en France, dans les 
écoles de Bourges et de Valence, et que nous avons 
vu Viglius aller lui-même au devant d'Alciat; mais 
nul n'avait du moins entrepris de le devancer dans 
une tentative, qu'il peut nous paraître aujourd'hui 
bien moins difficile d'avoir accomplie, qu'elle ne le 
fut réellement alors. 

Engelbert de Leeuw (Leoninus), de la Gueldre, 
succéda à Ja chaire de Mudée, et contiuua d'y pro- 
fesser avec la même distinction; deux des principaux 
ouvrages de jurisprudence qu'il a laissés, dénotent 
qu'il était un profond jurisconsulte, c'est une centurie 
de consilia et ses livres emendalionum. C'était en 
outre un grand politique, et il prit une part très- 
active aux malheureuses affaires publiques de cette 
époque, dant il crut pouvoir arrêter les tendances 
funestes, à l'aide de sa modération et de son esprit 
conciliateur ; mais les événements renversèrent bien- 
tôt ses combinaisons; ce n'est pas ici le lieu d'insister 
davantage sur l'appréciation de leur mérite ou de leur 
opportunité. 

Depuis que Charles-Quint et ses successeurs t ainsi 
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que d'autres princes voisins à leur exemple , surent 
honorer le professorat et la science du droit, comme 
il l'avait fait d'abord dans la personne de Mudée, en 
donnant accès dans ses conseils à tous les hommes 
distingués qui s'illustrèrent dans la chaire, ainsi qu'à 
ceux qui marquèrent au premier rang dans leur école, 
l'instruction supérieure fut reconnue un besoin indis- 
pensable pour la noblesse même qui voulait concourir 
à partager les grandes charges de l'État C'est alors 
qu'on vit les familles patriciennes de nos anciennes 
villes de communes s'empresser d'envoyer dans la 
liée de l'école ceux de leurs enfants qu'elles desti- 
naient à perpétuer utilement l'éclat de leur nom , 
jusque dans les fonctions de nos magistratures mu- 
nicipales, d'où ils se disposaient è aspirer ensuite 
aux plus hautes dignités; on en peut voir encore la 
preuve dans les listes des bourgmestres et échevins 
qui se trouvent en tête de presque toutes les cou- 
tumes de nos grandes villes, dans nos recueils gé- 
néraux des coutumes du pays. C'est sous cette in- 
fluence protectrice qu'on vit paraître avec distinction , 
dans l'étude de la jurisprudence, les Érasme de Surlet 
de Chokier, de Liège, les Christophe Vanheurne, 
de Bemeghem, en Flandre, qu'on rencontre sur les 
bancs de l'école de Louvain,les baron deJauche et 
les seigneurs de Wideu, de la famille des Coutereau, 
et plus tard les comte Charles de Mansfeld, les 
deMéan, les Paul Christynen, savant commentateur 
de la coutume de Malines, les frères VanUffel, avo- 
cats célèbres à Bruxelles et à Anvers, François de 
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Craneveld, et tant d'autres après eux , dont il serait 
impossible de compléter Pénumération, et cela sans 
plus de crainte de déroger à leur noblesse par l'étude 
et l'exercice de la jurisprudence , que n'en avait eu 
auparavant ce François Vanderdilft , d'Anvers , qui 
s'honorait à la fois du titre de jurisconsulte et de 
chevalier de la Toison d'or, devenu fameux par ses 
ambassades au service de son souverain , le plus no- 
ble des hommes instruits, en même temps que le plus 
docte des nobles de son siècle. 

11 n'en avait pas été ainsi dans le siècle antérieur 
a celui de Mudée ; c'est avec grand'peine qu'on pou- 
vait rencontrer alors, chez nous, en fait de légistes 
pratiques, autre chose que quelque clerc, qualifié 
de bachelier ès lois et licencié en décret. La ville de 
Bruxelles, par exemple, n'avait encore pour avocat 
pensionnaire, en 1434, qu'un licencié de ce genre, 
dans la personne de son Pierre à Thimo (Vander- 
heyden), qu'on voit stipuler dans son acte d'enga- 
gement avec le magistrat municipal , qu'il ne serait 
dispensé d'occuper ou d'intervenir que dans les causes 
où il ne s'agirait pas de peine de mort ou dans celles 
qui devraient se traiter en wallon, Rengageant, au 
surplus, bien expressément, à ne prêter son minis- 
tère à aucune autre personne qu'au magistrat , et ce 
moyennant deux cents florins du Rhin de traitement 
par année. Il occupa ce poste pendant près de qua- 
rante ans. La base des connaissances juridiques de 
ce praticien était, ainsi qu'on le voit, la jurispru- 
dence canonique et une teinture superficielle de la 
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loi civile ; c'est avec ces éléments de science qu'il 
devait aviser, à la demande du magistrat, sur les 
questions en litige qui offraient quelque difficulté : 
les coutumes, à cette époque, n'étaient pas encore 
rédigées en corps de lois, comme nous les avons eues 
depuis le seizième siècle seulement ; leurs disposi- 
tions coordonnées ne furent, à cette dernière époque, 
que le résultat de l'exploration des registres échevi- 
naux, d'où furent extraites, comme points de juris- 
prudence déGnilivement admise en certaines matières , 
les plus fréquentes décisions uniformes du magistrat, 
sur les questions analogues qui s'étaient présentées 
à son tribunal. La science la plus utile avait été, 
jusque-là , dans la mémoire la plus certaine des ré- 
troactes dans les cas identiques ; et ce qui démontre, 
indépendamment de la diversité multipliée des sta- 
tuts coutumiers , qu'on n'avait pas encore songé à 
prendre pour guides , dans le jugement des contes- 
tations , les règles fixes du droit civil , c'est que , 
dans le doute des précédents du magistrat , on re- 
courait, comme au meilleur moyen de solution, à 
une enquête tourbière. 

C'est dans cette priorité pratique , évidente, de la 
jurisprudence canonique, qui fut nécessitée et autorisée 
par l'ignorance du droit civil , et dans les usages cou- 
tumiers qui s'introduisirent sous son influence, qu'il 
faut chercher la principale de nos dérogations coutu- 
mières au droit romain ; et un traité de ces dérogations 
tacites aux Pandectes et au code de Justinien , insensi- 
>leinent opérées avant même qu'on eût pu acquérir 
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chez nous une connaissance asseï étendue du corps de 
droit civil , un traité de ce genre , spécialement adapté 
aux provinces belgiques, n'est pas encore suffisamment 
rempli , dans son objet , par les ouvrages de Groene- 
wegen et de Bugmon , qui n'ont écrit qu'après que les 
usages coutumiers étaient déjà fixés, après que les 
ordonnances ou les édits des souverains avaient déjà 
contribué à établir un droit nouveau , après que les 
conseils et cours de justice avaient déjà eu occasion 
de statuer sur l'absence de force obligatoire de telles 
ou telles lois du corps de droit civil , tombées en désué- 
tude longtemps avant qu'on eût pu les connattre , et 
sous l'influence des dispositions mieux connues de la 
jurisprudence canonique. 

C'est surtout dans le Brabant, le pays de Liège, la 
Flandre et le Ilainaut que cette vérité est plus mani- 
feste. Le pays de Liège, par la nature de sa constitution 
politique, a subi cette influence plus profondément 
et plus longtemps que le Brabant ; le Hainaut est celle 
de nos provinces anciennes qui a continué de répudier 
tout le corps de droit romain, comme jurisprudence 
subsidiaire dans le silence des coutumes, quoique ses 
différentes chartes aient été pénétrées, presqu'à son 
insu , de l'esprit de la loi romaine dans beaucoup d'en- 
droits , ainsi qu'avait déjà essayé de le démontrer feu 
M. l'avocat Raoux , dans une notice présentée, il y a 
quelques années, à l'académie de Bruxelles. Cette der- 
nière singularité peut s'expliquer mieux par un examen 
attentif de la somme rurale de Coutil lier, livre curieux 
qui fut rédigé au quatorzième siècle, et qui est peut-* 
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être la clef la plus sûre pour l'intelligence de beaucoup 
de points des chartes coutumières obscures et compli- 
quées du nainaut : son auteur était de Mortaigne, entre 
Tournai et Saint-Arnaud , et fut le praticien le plus 
habile de son temps dans la province ; il devint con- 
seiller au parlement de Paris. Non-seulement on y ren- 
contre la détermination exacte et le mode d'exercice 
des différentes natures de droits personnels , qui ont 
leur dénomination particulière dans ces chartes, et 
qui furent propres à cette province , ainsi que les dis- 
tinctions des nombreux droits réels et des différentes 
natures de biens qui y furent usitées et connues ; mais 
le titre seul du livre nous apprend qu'il contient, en 
effet, les usages compilés et la pratique coutumière 
du pays : Laquelle somme, y est-il dit, donne la 
vraie intelligence de la noble pratique , alléguant le 
droit civil et les lois , conséqui smment plusieurs cou- 
tumes de plusieurs villes et pays, comme Artois, 
Tournai , Cysoing , Uamault f Levze , Saint- Amand , 
Mortaigne, Douai, Orcfiies, Tourncsisct plusieurs 
autres. Le même titre fait aussi mention de Gand et 
de la Flandre , et ce qui prouve qu'il en devait être 
ainsi , c'est qu'il existe d'anciennes traductions fla- 
mandes, en caractères gothiques, de la somme rurale, 
qui furent faites pour l'usage des praticiens de celte 
province ; on peut même constater dans le texte fla~ 
mand des additions ou augmentations qui ne se trou- 
vent pas dans le texte original. 
L'ouvrage de Coutillier fut, en quelque façon, le 

répertoire général de droit coutumier pour les pratk 
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ciens de ces différentes villes et provinces , qui devait 
faire autorité dans un temps où les coutumes locales 
n'étaient pas encore écrites ; comme le faisaient en 
Vermandois et dans le Beauvoisis, les Conseils de 
Pierre Desfontaines et la Pratique de Beaumanoir, 
antérieurs à Boutillier de plus d'un siècle. La traduc- 
tien flamande de la somme rurale fut l'ouvrage d'un 
ancien praticien du grand conseil de Malines. 

Ces coutumes diverses , compilées par Boutillier , 
comprenaient donc, de son aveu , l'allégation du droit 
civil et des lois , ainsi que nous venons de le voir , et 
comme on peut, en effet, s'en convaincre dans plu- 
sieurs endroits de la somme ; allégation bien impar- 
faite, à la vérité, puisqu'elle se réduit le plus souvent 
à une citation , sans texte /d'une loi et de son titre au 
code , ou d'une authentique , comme au sujet de la 
matière des rapports et parçons, où Ton voit la cita- 
tion C. L. VI de collalionibus. Auth. ex testant. ; 
comme au sujet de la succession d'une sœur ayant 
acquis héritage de main ferme , et où le partage en est 
réglé entre ses frères, où l'on voit ces mots : en héri- 
taiges , le droit de formorlure des père et mère y doit 
être gardé , et ainsi le veut le droit écrit. C. L. Vf 
de collationibus. Auth. quœ lerliœ. Il est douteux que 
maître Jean Boutillier eût personnellement la moindre 
notion de ces textes, et qu'il les ait cités autrement 
que par relation traditionnelle, puisqu'il finit son livre 
qui commence : In nomine Domini amen , par rénu- 
mération d'une centaine de brocards, en fort mauvais 
latin , et qu'il traduit en français, d'après ce qu'il a * 
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ouï dire à ses seigneurs ei maîtres , des règles de droit 
que les clers appclent de regulis juris, dont la plupart 
ont le sens des maximes admises en cour ecclésias- 
tique. Du reste , on n'y rencontre aucune citation des 
Pandectes. 

11 ne peut donc pas y avoir de doute que , du temps 
de Boutillier, les lois du code de Justinien, pour le 
moins , ne fussent observées et invoquées en certains 
cas dans le Hainaut , outre les règles de jurisprudence 
canonique. 

Les différentes collections de chartes qui se sont 
succédé dans cette province forment le corps de cou- 
tumes le plus étendu et le plus complet que Ton con- 
naisse, sur toutes les matières de droit quelconques 
en usage dans ce pays. Il n'est donc pas étonnant que 
dans Pacte d'homologation des chartes de 1555, par 
Charles-Quint, il ne soit prescrit ni autorisé aucun 
recours subsidiaire au droit romain , ainsi que le con- 
tiennent cependant tous les autres actes de décréte- 
raient de nos coutumes ; puisque cette même homo- 
logation maintient en vigueur, toutes les chartes 
antérieures qui avaieut suffi jusqu'alors à tous les be- 
soins dans la province. 

C'est cette continuité de chartes coutumières suc- 
cessives , se rattachant les unes aux autres avec la 
prétention de former un corps de droit complet, sans 
nécessité comprise de recourir désormais à d'autres 
sources, qui a rendu si difficiles et si inextricables 
l'intelligence et l'interprétation des coutumes de cette 
province ; parce qu'elles ont dû nécessiter dans leurs 
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lacunes, toujours inévitables malgré leur étendue y 
le recours aux traditions orales de la pratique et aux 
doctrines de la jurisprudence des cours souveraines , 
jurisprudence dont les meilleurs recueils sont restés 
manuscrits , et dont une connaissance vulgaire devint 
par là môme impossible. L'incertitude de ces traditions 
et la divergence fréquente de la doctrine des arrêts 
devenaient une nouvelle source d'embarras et de diffi- 
cultés , pour les praticiens mêmes ; leur ambiguïté fut 
une des causes de cette manie de contestations et de 
procès qui caractérisa plus particulièrement les habi- 
tants de ce pays. La science du jurisconsulte y était un 
arcane , dans les mystères duquel il fallait être initié 
par de longues et obscures voies, dont les adeptes 
mêmes ne pouvaient jamais bien connaître la plus 
sûre. Il est impossible que dans un pareil dédale le 
meilleur praticien osât se flatter de connaître avec 
certitude le sens et l'application de la coutume ; les 
meilleurs avocats s'y distinguaient par des opinions 
opposées, également plausibles , et la chance du procès 
devait devenir, dans cet état de choses, le moyen le 
plus ordinaire de solution de la question. Le plus 
grand vice de la jurisprudence coutumière du Uainaut 
fut de n'avoir jamais pu être parfaitement connue 
d'une manière unanime ; cependant , comme l'avait 
déjà dit Cicéron : ignoratlo legis magis est liligiosa 
quàm scientia. 

Il en fut dans le Hainaut, sous notre régime cou- 
tumier , où l'idée d'un droit fixe et précis était presque 
tout à fait inaccessible au vulgaire , à peu près comme 
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François Hotloman rapporte qu'il arriva en Hongrie , 
du temps de Mathias Corvin , par l'introduction subite 
du corps de droit romain qui y avait été inconnu jus- 
qu'alors. A l'occasion du mariage de ce prince avec la 
fille du roi de Naples, plusieurs docteurs d'Italie qui 
vinrent à sa cour, à la suite de cette princesse, lui 
persuadèrent d'adopter et d'introduire dans ses Etats , 
les lois de Justinien dont ils lui vantèrent l'excellence. 
Il en advint que cette législation, tout à fait ignorée 
dans le pays et encore très-mal comprise partout ail- 
leurs, nécessita l'arrivée de docteurs étrangers , pour 
en faire prétendûment l'interprétation , et en quel- 
ques années de temps ce royaume , où l'on avait vécu 
jusqu'alors fort paisiblement et sans procès, était 
devenu une arène de contestations et de chicanes : ce 
qui contraignit le bon roi de bannir docteurs et Pan- 
dectes, pour ramener la tranquillité d'autrefois. 

Celte digression incidente, qui a trouvé ici son 
à-propos, n'est pas un hors-d'œuvre dans le cours de 
notre narration , puisqu'elle est propre à faire mieux 
apprécier encore, tout ce que nous a valu de bon et 
d'utile, dans la marche progressive et l'affermissement 
de la science du droit civil , notre école de rénovation 
au seizième siècle ; avant laquelle nous n'avions , dans 
toutes nos provinces , qu'une jurisprudence incertaine, 
abandonnée à tout le vague des tâtonnements et d'une 
méthode conjecturale, comme en Brabant , ou faible- 
ment éclairée par le livre de Boutillier, comme en 
Hainaut et dans la Flandre , auquel cette dernière eut 
l'avantage de joindre plus tard le fruit précieux des 



Digitized by Google 



( 80 ) 



expériences de l'un de ses praticiens les plus consom- 
més et de ses premiers magistrats de renom , Wielant , 
le président de son conseil , qui écrivit en flamand une 
pratique judiciaire excellente et très-rationnellement 
conçue, de la plume duquel sortit encore un traité 
pratique sur les ûefs, en forme d'axiomes qui furent 
commentés plus tard par Declerck , avocat du conseil 
en Flandre ; outre la pratique judiciaire de Josse Dam- 
bouder, de Bruges, enrichie de planches nombreuses 
qui reproduisent en action, d'une manière fort sin- 
gulière, tous les actes de la procédure civile et cri- 
minelle dont il fait la description et l'analyse dans 
son texte. 

C'est pendant le cours des deux siècles qui ont suivi 
la grande époque deiMudée, en Belgique, que sont 
sortis de son école , à Lu u va in , tous les hommes émi- 
nents qui ont perpétué et perfectionné sa méthode 
d'enseignement dans la chaire ; c'est pendant cette 
brillante période, où la science de la jurisprudence 
civile fut portée à son apogée , et qui acheva de pla- 
cer notre école et ses meilleurs jurisconsultes au ni- 
veau de la hauteur à laquelle on y parvint en France , 
dans le môme temps que la Belgique fut illustrée 
par les auteurs de ses meilleurs traités de droit, et 
par les hommes les plus instruits de son barreau et de 
sa magistrature. 

Elle n'a pas , il faut l'avouer, à montrer parmi ses 
trophées littéraires de jurisprudence , un monument 
aussi considérable , théoriquement aussi absolu que 
le commentaire de Jean Yoet, sur les Pandectes, que 
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le traité des obligations de Pothicr; elle n'a pas h se 
glorifier de ces travaux du génie dans le genre histori- 
que, comme en offrit la Hollande; comme continue 
d'en produire l'Allemagne , et qui resteront une bous- 
sole assurée pour les savants de tous les pays, dans 
les études abstraites et obscures de l'antiquité et du 
moyen âge du droit ; mais elle s'est acquis le rang le 
plus élevé par ses ouvrages de jurisprudence civile 
pratique, vers laquelle seule se sont toujours vus 
irrésistiblement engagés tous les hommes éminents 
dans la carrière , dont les lumières acquises ne restè- 
rent jamais stériles pour l'application aux affaires ; 
parce que les fonctions de la magistrature et les 
succès actifs du barreau les réclamaient assez tôt et 
sous de trop brillants auspices, pour n'avoir pas le 
loisir de s'isoler dans les travaux, souvent glorieux, 
de la théorie , mais d'une utilité moins actuelle et 
moins profitable dans le cercle obligé des rapports 
sociaux. 

C'est ce qui explique comment nos meilleurs ouvra- 
ges de droit ne furent que des livres de pratique judi- 
ciaire , tels que ceux des deux Kinschot , de Deckher, 
de Stockmans , de Dulaury, de Dufief, de Coloma , de 
Wynants, tous recueils d'arrêts, rédigés avec plus ou 
moins de précision , mais avec une profondeur de con- 
naissances remarquable, en droit civil. Au-dessus 
d'eux tous vient s'élever d'une manière supérieure , et 
dans le môme genre , l'œuvre gigantesque de Charles 
de Méan, pour le pays de Liège, le premier juriscon- 
sulte de sa province et de son époque, dont les 
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observations judicieuses et profondes rappellent la 
manière de Cujas, dont l'exactitude d'analyse et la 
méthode de discussion sont jointes à la lucidité et à 
l'élégance d'une diction latine toujours correcte et 
pure. Dans ce genre de travaux , la Belgique s'est in- 
contestablement placée à la hauteur des meilleurs écri- 
vains étrangers. 

Comme œuvre à la fois théorique et d'utilité prati- 
que , nous avons un traité vraiment recoramandable 
dans le Jus novissimum de Pierre Gudelin , d'Ath , 
professeur célèbre à l'Université de Louvain , où il 
mourut en 1619, et qui réunissait toutes les qualités 
du grand jurisconsulte : c'est une analyse exacte du 
dernier état de la jurisprudence civile, d'après les 
plus récentes constitutions impériales et les novelles 
qui furent en vigueur chez nous. Le cinquième livre 
de ce traité est consacré à l'exposition des principes 
du droit public, depuis la même époque. 11 est suivi 
d'un commentaire méthodique sur les règles de droit , 
qui se fait encore lire entre le nombre infini de traités 
qui ont été écrits sur la môme matière. 

Aux noms que nous avons cités dans le cours de 
cette dissertation , il faut joindre celui de Diodore 
Tulden , qui professa aussi à Louvain , avec distinction, 
et qui avait été condisciple de Stockmans; ses com- 
mentaires, en cinq volumes, sur tout le corps de 
droit de Justinien , furent autrefois estimés. D'autres 
encore se firent connaître avantageusement, comme 
Antoine Pérez , qui nous vint d'Espagne , à la suite 
des archiducs Albert et Isabelle. On cite avec moins de 
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distinction et dans un ordre inférieur , quoiqu'encore 
relativement utiles, soit pour servir à l'éclaircisse- 
ment de l'histoire de notre jurisprudence cou tu ni i ère , 
soit comme interprètes de notre aucienne pratique ju- 
diciaire : Paul Christynen, annotateur de la coutume 
de Bruxelles ; Vandenhane , annotateur de la coutume 
de Gand, et auteur 'de la table générale comparative 
du coutumier de Flandre ; Knobbaert , auteur d'un 
traité historique inachevé sur les premières rubriques 
de la coutume de Gand ; Zypœus et Anselme , souvent 
contredits par Stockmans et Wynants; Deghewiet, 
Verloo et Loovens; Ilanewyck, annotateur de Stock- 
mans; DeHeeswyck, auteur d'un recueil de contro- 
verses du barreau pour le pays de Liège , Delouvrex 
et Sohet. Mais tous ces noms , sauf celui de Tulden , 
ne rappellent déjà plus que bien faiblement la glo- 
rieuse école de Mudée et de ses continuateurs, dans 
l'enseignement de la doctrine théorique du droit civil. 
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NOTE SUR UN COMMENTAIRE DE MUDÉE SUR LE 

DROIT ROMAIN. 



Parmi les précieux manuscrits recueillis par feu 
M. Van Hulthem et conservés aujourd'hui à la bi- 
bliothèque royale se trouvent plusieurs lettres inédites 
adressées à Viglius. Ces documents proviennent de la 
bibliothèque du savant évêque d'Anvers , Mgr. deNelis. 
Il publia , pour faire suite à la collection de Hoynck 
Van Papendrecht, la correspondance de Joachim Hop- 
perus avec Viglius (1); les circonstances de l'époque 
ne lui permirent point de faire imprimer une foule 
d'autres lettres autographes qu'il avait réunies et qui 
renferment tant de renseignements intéressants sur 
l'histoire politique et littéraire du seizième siècle. 

A la suite d'une copie des lettres inédites de Sonnius , 
que Mgr. de Nelis avait fait préparer, on lit un frag- 
ment d'un commentaire ou pour mieux dire d'une 
leçon de Gabriel Mudée : Domini doctoris Gabrielis 
Mudei dictamen in titul. C. de Filio familias mi- 
nore (2). Dans le môme recueil se trouve la lettre 



(i) Joachimi Hopperi , Frisii, epistolœ ad Vi§lium ab Aytla Zui- 
chemum , sanctions concilii président ; Trajecti ad RUeouoi 1803, in-4. 
(?) God. lib. * lit. t3. 
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suivante de Langius à Viglius au sujet de ce com- 
mentaire : 

« Salve plurimura Clarissime Prœses. 

» Memini quod cum dudum appd vos essem abeunti 
» injunxeris, ut dictamen domini Gabrielis Mudei su- 
» per aliquo titulo ad vos mitterem; quod cum a vobis 
» eo duntaxat fine postulari viderem , ut stylum ejus 
» modumque scribcndi videre posses, putavi indif- 
» ferens fore quem tandem titulum, modo tamen ali- 
» quem ad vos mitterem, ideoque unum ex breviori- 
» bus titulis, quos ipse bic publice profitendo explicuit, 
» nempe titul. C. de filio familias minore per alium 
» scriptum ad te milto; in reliquis enim titulis tam 
» Inslilulorum quam Pandectarum prolixior fuit , 
» quam ut parvo temporis spalio scribi possent. Atque 
» hoc pacto meam apud te (idem liberare volui. 

» De interpretibus juris canonici , qui super Decreto 
p sua nobis scripta reliquerunt, ut respondeam, ro- 
9 gari dominum ofiicialem Driutium (1), herum meum, 
» num aliquos haberet célèbres? qui respondit, prae- 
» ter arcbidiaconum et Egidium Bellernerum nullos 
» praeterea se habere , et si quos haberet in biblio- 
» theca sua qui vobis usui esse possent, lubens ipse 
• vobis eos communicaret. 

» Non patiar te, domine, gravioribus occupatum, 



(l) Le docteur Michel Drieux , officiai delà cour spirituelle de l'é- 
voque de Liège et dojen de la collégiale de Saint-Pierre à Louvain , 
fonda le collège qui porte son nom. Voyez Valère André , Fasli Acad. 
p. i85 et 3ll. 
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» hisce legendis dlutius dclineri. Id sol uni cupio , ut 
» qualcm vobis opto, illam quoque vobis indulgeat 
» Altissimus vitam et felicitatem. Et hoc quoque etiam 
» atque etiam rogo, ut nostri memoriam non patiaris 
« per profundam oblivionem obliterari. 

» Lovanii ipso die Purifîcationis S. Mariae 1557. 

> 

» Dominât ionis vestrœ addiclissimus y 
» Baptista Langius. » 

L'auteur de cette lettre nous parait être Jean-Bap- 
tiste De Langhe qui fut secrétaire du conseil privé. 
11 était particulièrement lié avec Yiglius qui en parle 
dans une lettre à Ilopperus, le 3 Novembre 4571 : 
Langius sccretarius superioribus diebus ex hac vita 
migravil , cujus animes œternam quietem precor , 
deque ejus % uli amici familiarissimi amissione 9 
mullum certe dolui (1). Son fils, Charles Langius , 
a été un des littérateurs les plus distingués du sei- 
zième siècle (2). 



(i) Papondrecht , tom. I part. II , p. 653. 

(o) Vojei le Bapport à M. le ministre de l'intérieur sur Us manus- 
crits de Charles Langius, déposés à la bibliothèque des ducs de 
Bourgogne , par Ph. Bernard. 
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NOTICE SUR M. FR. MATHIEU VAN CANNART 
D'HAMALE , LICENCIÉ EN THÉOLOGIE DE 
L'UNIVERSITÉ DE LOUVAIN. 



Le dernier sous-régent ou lecteur du collège du 
pape Adrien VI, avant la dispersion de l'Université, 
vient de mourir à Anvers. Un journal de cette ville 
a consacré à sa mémoire les lignes suivantes : 

a Aujourd'hui (23 Nov. 1843) ont eu lieu à l'église 
paroissiale de St.-André , à onze heures du matin , les 
funérailles de M. Van Cannart d'Hamale , prêtre et 
licencié en théologie de l'Université de Louvain (1), 
ancien membre de la commission d'inspection des 
écoles primaires d'Anvers, décédé le 20 de ce mois 
à l'âge avancé de 82 ans 2 mois. Rarement on a vu 
un convoi funèbre suivi d'un si grand nombre d'amis. 
Parmi la foule on remarquait les premières autorités 
et notabilités de la ville, ainsi que les membres de 
la direction de la société flamande Olyftak, dont le 
défunt, très-bon littérateur dans cet idiome, était 



(i) M. Van Cannart étudia la plûlosoptiie au collège du Porc , et 
la théologie au collège du pape Adrien VI. Il prit le grade de licencié 
le 79 Mars 1794. la faculté de Théologie était disposée à lui conférer 
un jour les honneurs du doctorat. 
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membre. En voyant défiler ce long cortège , on a dû 
se convaincre que ce vénérable vieillard, modèle des 
vertus évangéUques , dont pendant 60 ans Anvers a 
pu admirer le port majestueux et l'air de santé qui 
semblait défier le temps, jouissait à un haut degré 
de l'estime générale de ses concitoyens, puisque les 
plus distingués d'entre eux se sont empressés au- 
jourd'hui de venir payer un dernier hommage à sa 
mémoire, qui sera longtemps chère à tous ceux qui 
ont eu l'avantage de le connaître. » 
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DOCUMENTS RELATIFS A UN PROJET , PROPOSÉ 
A LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE PAR L'ENTRE- 
MISE DE VIGLIUS EN 1558 , POUR LA RÉDAC- 
TION D'UN COURS DE THÉOLOGIE QUI AURAIT 
REMPLACÉ CELUI DE PIERRE LOMBARD. 



L'archiprêtre Hoynck Van Papendrecht a publié 
dans ses Analecta belgica, lom. //, part. J, p. 410, 
un document adressé par Vfglius au docteur Ruard 
Tapper au sujet du cours de Théologie de Pierre 
Lombard qui a longtemps joui de la plus grande vogue 
dans les écoles. Ce document , que l'éditeur des Ana- 
lecta belgica a trouvé parmi les papiers de Viglius 
et qui ne porte aucune date , se trouve avec deux 
autres pièces dans un ancien registre de la faculté 
de théologie. Nous pensons que la publication de ces 
trois pièces réunies , ne sera pas sans intérêt pour 
ceux qui aiment à connaître l'état des études théo- 
logiques au milieu du seizième siècle. 11 y a ici un 
fait à constater , c'est que les docteurs de Lou vain 
comprenaient fort bien l'intérêt des bonnes études, 
et que les catholiques en sentaient bien mieux la 
nécessité que les prétendus reformateurs qui décla- 
maient contre la méthode scolastique. 
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I 

lettre du roi Philippe H à la faculté de Théologie. 

Peu Regeh. Veoerabiles, Devoti ac syncere Dilecti. 
Suggestum est nobis consilium a yiro quodam pio et 
erudito, quod hisce litteris junctum est. Id autem cum 
videretur non parum posse conducere ad promovenda 
studia sacrai theologiœ et catholicam fidem defenden- 
dam % dignum judicavimus quod vobis quoque com- 
municarelur, quo id diligenter expendenter inter 
vos disculiatis qua ratione commodissime ipsum effec- 
tui mandari possit. Cum autem ea sit omnium de 
vobis opinio, ut nulli id vidcantur felicius posse 
eiequî , rogamus ac mandamus vobis obnixe, ut ani- 
ma m ad id opus adjicere velitis, et ob publicam uti- 
litatem ac zelurn , quem sempcr erga religionem ca- 
tbolicam exhibuistis , non gravemini bunc suscipere 
Jaborem , et rei, quœ vobis immortalem pariturasit 
laudem, manum admoliri. Ne autem ni mis lente id 
opus procédât, videtur nobis conyenire, ut in ter vos 
operam eam partiamini. Proinde vos rogatos velimus , 
ut institutum tam pium lantopereque ecclesiœ pro- 
futurum alacribus animis suscipiatis, et ad felicem 
finem perducatis. Vcnerabiles , Devoti ac syncere Di- 
lecti , Deus opt. max. Vos servet incolumes. 

Datum Bruxellae die 15 mensis Martiî anno 1557 . 
— Subsignatum : Philippins. — D. Overloope.— Su- 
perscriptio autem erat haec : Veuerabilibus , Devotis 
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ac syncere nobis Dileclis , Decano et cœteris docto- 
rîbus ac Magistris Facultatis Theologiœ in Universitate 
nostra Lovaniensi. 

IL 

Avis annexé à la le lire précédente. 

Habito nuper sermone cum quibusdam Catholicœ 
Religionis viris studiosis, de libro Lombardi (1) quem 
Magistrura Sentenliarum vocant , ac multis tainc inde 
perpensis, visum fuit, dperœ pretîum fore, et ad 
Keligionis Catholicae tum conservalionem tum defen- 
sionem necessarium , ut pro Lombardi libro (qui 
Theologise corpus et summam continere censetur) 
aliud opusejusdem plané argumenti conscriberetur , 
idemque approbatum in lucem prodiret. Cujus con- 
silii rationes tibî communicandas putavi , ut si in eis 
fundamentum aliquod esse judicares cœteris ejusdem 
professionis , ac collegii Symraystis, easdem propo- 
nere earumque censuram exquirere posses. 

Primum enim cur Lombardus huic saeeulo , ac pie- 
risque doctis non faciat satis, illud in causa esse 



(i) Nerao ignorât , Pctrum Lombardum , Epucopum Parisiensem , 
jVagistrttm Sentenliarum dictum ; aut simplicitcr Magistrum appellari 
quod ob nobilitatcm doctrinae , et subtile ingenium , ac perspicui- 
tatem eloquii(suo scilicet asro ) omnibus scliolis theologicis , ipsique 
Sancto Thomœ Aquinati vénération» fuerit. Sed accidit illi , quod ne 
bilissimis antiquioris seculi jurisconsultis , Barlholo , Baldo , Alciato 
et Zasio etc. qui non leguntnr amplius. — Note de Hojnclc van Pa- 
pendrecht. 
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videtur, quôd multa ille interférât, quae scholastici 
palara reprehendunt. Deinde quôd suai serviens aetati 
omittat plurima, qua& nostris bominibus ac tempo- 
ribus scitu non solum utilia , sed etiarn necessarîa 
jure videantur. Tractât pleraque tam prolixè, quàm 
subtiliter et spinosè , ut cum de Trinitate philoso- 
phatur; unde soient non pauci Theologi , quum aut 
legunt aut disputant , intégras hujus libri distinc- 
tions, ut vocant , praterire, magnoque labore , alia 
quae ad prœsentem Ecciesiam raagis faciant , substi- 
tuere coguntur. 

Adhaec quae Lombardus Patrum citât tcstimonia , 
non per omnia congruunl cum ipsis fontibus, ut 
norunt docti , et ipsa docet locorum collatio. Jam 
quœ citât , bujusmodi saepe sunt , ut lectori cordato, 
qui solidiora quœrit , parum satisfaciant, idque in 
libro quarto, qui nunc maxime juvare debebat, fré- 
quenter usuvenit. Hoc saeculum probatos , atque ipsa 
etiam antiquitale commendatos , autores requirit, 
praesertim ubi de rébus gravibus fîdei ac religionis 
nostrae disceptatur. Constat autem œtate Lombardi 
plerosque Theologos , qui nunc extant Grœcos et La- 
tinos omnino latuisse , ac muilo post Lombardum 
primùm e tenebris erutos, lucem accepisse. Quanti 
verô referret ex illis ipsis firmiora magisqueopportuna, 
quàm quae in Lombardo leguntur, argumenta pro- 
ferri , et Sectariis opponi , unde scriptores aetatis 
nostrae, qui cum Haereticis pugnant, longé profectô 
feliciùs quàm Theologi œtate Lombardi , tum ex Sy- 
nodis, tum ex Patribus doctrinam , sensum atque 
consensum Ecclesiae perpetuum astruunt. 
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Et post aetatcm Lombardi Concilia celebrata sunt, 
in his multa definita, quae liber Sententiarum non 
attingit , et tamen ad rem maxime faciunt. Ut cùm 
disputalur de justiGcatione , et iis quae ad Sacramenta 
spectant, qualia certè priùs non tam apertè, certô, 
ac solidè intelligebantur. Itaque multi dolent, sic 
mutilum extarc corpus hoc Theologiae , in quo desi- 
derare non pauca cogaris , sive quœ sacra vetustas 
tradidit , sive quae posterior Ecciesia mortuo Lom- 
bardo decrevit, et haec œtas magis magisque discu- 
tit, ac requirit, ob natas tôt tantasque dissensiones. 
Morbos ubiquc videmus, remédia opportuna deside- 
ramns , praesertim ut sacrae doctrinae studium rectius 
instituatur. 

Summa querelae est, nonnulla in boc Lombardi 
opère superesse, quae citra dispendium omitti possint, 
ac fortasse debeant : rursus complura déesse, quae, 
hoc quidem tempore, sint et Theologis et Ecclesias- 
ticis viris cognitu utilissima. 

Adhacc quae ritè Magister docet, ex probatis Synodis 
et idoneis autoribus magis illustranda videri, illud- 
que demum modis omnibus optandum esse, ut a 
doctis viris aliquid subslituatur , in quo melius co- 
haereant omnia ; quae ad usum hujus aetatis perspicua 
methodo tradi et accommodari, quae optima sunt, 
posse videantur. Nam ita Cet profeclô , ut faciliore 
negotio, et majore cum fructu sinccra Theologia pas- 
sim doceatur atque discatur, nec solum in Scholis, 
sed eliam in omnibus Ecclcsiis, ac prœscrtim in Ger- 
mania nostra , constaret certa et expedita quaedam 



Digitized by Google 



( 9* ) 



Sacr* doctrinœ summa, seu methodus, quam in tan- 
tis errorum ac opinionum tenebris docti simul et in- 
docti tutô sequerenlur. 

III. 

Réponse de la faculté de Théologie, adressée à Viglius. 

Clarissime domine Prœses.— Ante dies aliquot sunt 
ad nos missae regiae majestalis literœ, quibusnos ad- 
hortatur, ex pii cujusdam et eraditi viri consilio, 
ut animum adjiceremus opus aliquod conscribendi et 
in lucem emittendi pro Pétri Lombardi libro , ejus- 
dem cum illo argumenti, nempe quod summam rei 
theologicœ complectatur , sed plenius et absolutius ; 
id quod ille consultor necessarium esse judicat ad 
religionis catholicœ tum conservationem , tum defen- 
sionem. 

Sane ejusmodi opus, si ab aliquo conscriptum esset, 
collaudaremus et orbi de tanto beneficio prœstito con- 
gratularemur, etiamsi non arbitremur hoc ad reli- 
gionis stabilitionem necessarium, quandoquidem Pétri 
Lombardi opus, aliquot jam saeculis magno theolo- 
gorum consensu susceptum et multorum clarissimo- 
rum ingeniorum illustratum commentariis , sufficit 
hactenus, adjunctis prajserlim tam recentiura theolo- 
garum christianis institulionibus et catechismis quam 
veterum auctorum et conciliorum a paucîs annis emen- 
datius eYuIgatorum voluminibus. Sunt namque profes- 
sons publici partes cil atorum testimoniorum veram et 
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genuinam ( ul in fontibûs habetur) lectionem indi- 
care ; quaeque in suo, quem enarrat, auctore desunt, 
supplere ac redundanlia transi lire ; adde eliam, si non 
per omnia veritatem asseculus sit auctor, corrigcre, 
ob quœ lamen minime is auctor rejiciendus sit. Quis 
enim his incommodis caruit umquam? Erravit quippe 
in multis Gyprianus , celeberrimus apud omnes doc- 
tor; nec in omnibus consentiunt Ambrosius, Augus- 
tinus et Hieronimus, quorum veneranda est in eccle- 
sia auctoritas, quae nunc unius nunc alterius sequitur 
sententiam. Quin et divus Paulus testai u r , Petrum 
in usu legalium non recte ambulasse ad veritatem 
evangelii, quem nihilominus pro suramo ecclesiae pas- 
tore Chrislique vicario tota agnoscit ecclesia. 

Cuperemus tamen eliam illorum imbecillitati con- 
sul turn esse, qui a scholastica theologta alieni si m pli - 
cius quiddam et minus sp'nosum quaerunt, idque per 
clariorem et absolutiorem summam rei théologie® 
quam est liber Pétri Lombardi. Caîterum ejusmodi 
opus per multos, parlitis operis, perfici posse non 
putamus, cum unius libri unum corpus unumque 
spiritum esse oporteat sibi per omnia consonum. Mul- 
torum autem cum magna sit ingeniorum ac studiorum 
varietas, proinde a pluribus non est expectandus ope- 
ris bujus facilis aut celer progressus. Sed requirit hoc 
opus quempiam virum qui consummatae sit eruditio- 
nis, exactique judicii, cui et otium et vires ad diu- 
turnum sustinendum laborem suppetunt, qualem pro- 
fecto non est apud nos invenire in tanta magistrorum 
paucitate, quorum alios a;tas aut valetudo gravât, 
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alios quotidianœ aut fréquentes praelcctiones, alios- 
que ardus occupationes public» dislinent. Si tamen 
ab alio aliquo hujusmodi opus collectum esset et con- 
scriptum , non recusaremus nostram adhibere operam 
in eo perlegendo ac dijudicando , admoneodoque si 
quod aniraadversione dignum censeremus. 

Deus opt. mai. Dominationem Tuam diu servct in- 
columem. Lovanii die 15 Aprilis anno 1558. — Sub- 
scriptio : T. R. E. servitores addictissimi , Decanus 
et cœteri Magistri Facultatis S. Theologi© Lovaniensis. 
— Superscriptio : Magnificio D. Prœsidi secreti con- 
cilii regii D. Viglio Zuichemo. 
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LETTRE DE M. VAN GÏLS , PROFESSEUR EN 
THÉOLOGIE A LOUVAIN , SUR LES SENTIMENTS 
DE L'ANCIENNE FACULTÉ DE THÉOLOGIE , PAR 
RAPPORT A LA DÉCLARATION GALLICANE 
DE 1682 (1). 



Monsieur, très-cher et vénérable ami , 

Votre élève et très-bon ami M p R.... m'a apporté le 
volume, qui contient la lettre de Mgr. de Chartres 
( Clausel de Montais) contre M r de La Mennais. Je sens 
profondément tout le prix de cette gracieuse atten- 
tion, que vous voulez bien conserver pour moi. Agréez- 
en, je vous prie, ma plus sincère reconnaissance. Je 
n'aurais pas tardé , jusqu'à ce jour , de vous la témoigner 
sans les angoisses et le surcroît de pénibles besognes , 
dont nous nous trouvons accablés ici, dans les cir- 
constances présentes, qui, je pense, ne vous sont pas 
tout à fait inconnues (2). C'est la même raison aussi 



(l) L'éditeur de eettc lettre , qui a été publiée pour l.i première 
fois en i83:j, s'est fait un devoir de la reproduire exactement d'après 
la copie, qu'il doit à la bienveillante amitié de l'auteur. La lettre a 
été adressée , au mois d'Août 1826, à un ecclésiastique de Paris , autre- 
fois précepteur des enfants d'une famille lesprctable de Bois-lr-Duc. 

(a) La suppression des pet ils séminaires, l'érection du Gollég*- phi- 
losophique . etc. { y oie de l'edit, ) 
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pourquoi j'ai dû différer longtemps de lire l'ouvrage. 
Mais l'ayant lu depuis, je dois vous avouer, que mal- 
heureusement il a vérifié ma crainte, que j'avais pris 
la liberté de vous témoigner l'autre jour en parlant 
de cette année de pénible mémoire. J'y vois déjà la dis- 
corde et l'animosité se fixer dans le clergé de France, 
et j'en crains un jour des suites amères , non-seule- 
ment pour la France , mais aussi pour les autres églises , 
et nommément pour la nôtre : car , de la part de no- 
tre gouvernement , on nous accorde aussi des libertés 
de l'Eglise belgique citées et appuyées par un minis- 
tre de culte (1); libertés même bien plus étendues que 
les vôtres (2) : et l'on sait quel usage de ces libertés 
les hétérodoxes ont fait en tout temps, surtout dans 



(1) M. Goul.au. ( Note de l'édit. ) 

(2) Un jurisconsulte avait publie* en 1816 une Notice sur les Libertés 
de l'Eglise belgique, Bruxelles, chez De Mat, br. in-12, de 3o pages, 
dont on trouve la rc'futation dans le Spectateur Belge de 31. l'abbé De 
Foere , t. V, p. i85 — a?5. Avant l'année 1826 le gouvernement liollan- 
dais fît circuler une note sur la discipline et les libertés de V Eglise 
belgique , et enfin au commencement de l'année 1827 Ton vit paraître 
a Bruxelles les Observations sur les libertés de l' Eglise belgique , attri- 
buées à 31. Van Gliert. M. Van Maanen , ministre de la justice , dans 
une circulaire donnée au mois d'Avril 18.47, recommanda ceit#^dét»*>ta- 
ble rapsodie comme devant servir de boussole aux membres du mi- 
nistère public près les tribunaux dans les procédures on seraient com- 
promis les ecclésiastiques* etc. Vovez le Courrier de la Meuse, 
no ta3 , ia5 et 1 3i de l'année 1877; VEcho des frais Principes , t. I , 
p. 390 , et Réfutation des Observations sur les libertés de l'Eglise bel- 
gique , par un catholique belge ; Alost 1827, in-12, ( Note de l'édit. ) 
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le nôtre. Mais je ne sache pas , qu'aucun individu de 
notre clergé y ait donné son assentiment. 

Quant à la lettre de Mgr. l'évêque de Chartres, il ne 
m'appartient pas d'en porter un jugement : mais, ce 
qui me fait de la peine, dans les deux ouvrages op- 
posés , ce sont ces personnalités , c'est ce style et ces 
expressions âpres et dures , qui s'y trouvent et qui ne 
peuvent qu'aggraver la crainte que je viens de vous 
exprimer. 

Un endroit qui m'étonne, c'est cette réponse ou 
déclaration de la faculté ( de théologie , sans doute ) 
de Louvain , qui se trouve à la page 69. Je remarque 
d'abord, que la demande deM r Pitt est de l'année 1789 : 
et la réponse de Louvain serait du 18 Novembre 1788 ! 
Les réponses des facultés françaises du 5 Janvier et 
du 19 Février de la même année de la proposition de 
M r Pitt, 1789 : celles des facultés espagnoles sont 
encore de la même année 1789 du 17 Février et du 
17 Mars ! etc. Toutes ces dates, je l'avoue, me gênent 
un peu pour les concilier. Mais regardons tout ceci 
comme des errata : Le style et la langue surtout, qui 
expriment les sentiments des Lovanistes, m'étonnent 
encore. Connaissant depuis ma jeunesse les fermes 
coutumes de la faculté, je suis bien persuadé que 
c'est le premier cas, où elle aurait donné ses réponses, 
en matière qui regardent la dogmatique, en toute autre 
langue que la latine , et en style si peu grave et si 
cavalier. 



Digitized by Google 



( 8 ) 



Mais une considération plus grave est celle-ci : 
en 1789, et même depuis 1787 la faculté de théologie 
n'existait plus à Louvain. Dès l'année 1787 ses mem- 
bres, fidèles à leurs devoirs, furent déposés, dis- 
persés, chassés, ou enfin bannis hors le territoire 
autrichien. Moi-même j'étais, jusqu'en 1786, sous- 
directeur (on le Ululait à Louvain lecteur) du collège 
ou séminaire du pape Adrien VI; et cette année même 
j'ai vu prendre les dimensions de ma chambre, sous 
mes yeux , pour en faire les latrines du séminaire gé- 
néral que l'empereur Joseph II y fonda l'année sui- 
vante. Nota : c'est le même collège du Pape dont on 
forme actuellement le Collège philosophique. C'est 
alors que je me suis retiré dans mon diocèse natal 
de Bois-le-Duc, où j'ai vu les membres de la faculté 
chassés de Louvain. J'y reçus même l'offre , de la part 
de la cour, d'une leçon de théologie dans la nouvelle 
faculté. L'université a été rétablie pendant la déchéance 
sous Léopold II en 1790. Alors j'y suis retourné , d'après 
les ordres de mon supérieur, le vicaire apostolique de 
ce diocèse. J'y restais jusqu'en 1797. Chassé encore 
alors , ou plutôt recherché à mort par les Sans-Culottes. 
11 n'est donc pas à concevoir, comment en 1789 l'an- 
cienne faculté de théologie de Louvain aurait signé la 
déclaration mentionnée : aussi je désirerais beaucoup 
connaître les noms des signataires. 

Mais vous trouverez peut-être ennuyante cette pe- 
tite dissertation sur l'authenticité de la déclaration des 
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Lovanistes : vous voudrez bien toutefois considérer, 
que je suis le seul membre de l'ancienne faculté de 
théologie qui subsiste encore en vie ; j'ai donc cru , 
que l'honneur de mon corps exige la déclaration que 
je vous fais ici , et s'il le faut , à toute la France , 
nommément à la faculté rétablie ou à rétablir à Paris. 
Notre Aima Mater, la faculté de théologie, tenait à 
gloire d'être attachée inviolablement à ses sentiments 
de vénération envers le Pasteur de tous les fidèles , dans 
tous les temps de son existence, en faisait profession , 
elle et tous ses membres. Un exemple très-connu fut 
celui de Martin Steyaert, célèbre docteur en théologie 
à Louvain et vicaire apostolique de notre diocèse de 
Bois-le-Duc. Dans l'ardeur des disputes sur ce point, 
et parmi les intrigues du jansénisme naissant dans ce 
pays, vers l'an 1685, Steyaert fut accusé de la même 
ambiguïté en doctrine , qu'on vient d'imputer à Mgr. 
d'Hermopolis : Voici la première des 57 propositions 
déférées de la part des jansénistes à la faculté , et , 
à ce qu'on croit, à Rome même, comme enseignées 
par Steyaert : Prop. L — De quatuor famosis Cleri 
Gallicani articulis rectè sentitille, qui Rornœ sentit , 
ut Romœ; Parisiis, ut Parisiis. Sic , vacante lectione 
theologicô in acadetniâ Galliœ , sentire poterit , ut in 
Gallia ; vacante in Uispaniâ , vel Italiâ; sentire, ut 

ibi Declaratio (Steyaertii) : Propositionem abomi- 

nor et detestor. Si Ecclesia illam damnare voluerit , 
tnecum faciet et me gaudente. Sub ditione Gallorum 
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habitait* (à Ypres, alors sous la domination française) 
in ipso fervorc quatuor articulorum Cleri Gallicani , 
publicè me gcssi tamquam illos non admittens , atque 
adeô impedicns ne a capitulo cathedrali Ypris ( dont 
il était membre alors) in regesta sua referrentur , 
edito etiam codem temporc libello, cui titulus : Actio 
Epistolaris , ubi signifîcavi , me jam pridetn Iiomœ 
contraria professum. Paulo post etiam vocatus Duacum 
ad concursum pro lectione regiâ in theologià, ivi qui- 
dem , sub promissione viri illic tune magnœ notœ , 
quod dum docendi essent isti articuli , ipse eos tra- 
deret loco meo : sed quum antè concursum jurare vel 
promittere unusquisque concurentium deberet, se eos- 
dem articulos traditurum , in faciem universitatis et 
magistratûs loci discessi , duobus aliis me sequentibus. 

Enfin on a attribué à la fermeté des théologiens de 
Louvain à se tenir à son ancienne doctrine en cette 
matière , le bonheur de la Belgique autrichienne d'avoir 
échappé au déchirement janséniste à cette époque. 

Quant aux articles même, je déclare, que de mon 
temps (et j'ai passé une bonne partie de ma vie à 
Louvain ) je n'ai jamais entendu traiter dans des actes 
publics, soit des leçons, soit des disputes en théolo- 
gie , l'objet de la première proposition de la déclara- 
tion de 4682. On ne le regardait pas comme objet de 
la science proprement théologique, mais plutôt comme 
faisant partie du droit public : et, en conversation, 
quand on en parlait en particulier, on soutenait or- 
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dinairement l'opinion de Fénélon, connue seulement 
ici depuis l'édition complète de ses OEuvres (tome II, 
chap. xxxix, page 382). Cette opinion dit : que depuis 
la conversion universelle de toute l'Europe dans l'union 
catholique, de l'Orient même, de l'Asie et d'une par- 
tie de l'Afrique etc., les constitutions ou les lois con- 
stitutives de tous ces peuples, si profondément attachés 
à la religion catholique, étaient, pour ainsi dire, en- 
racinées dans la foi catholique et dans ses lois comme 
le seul fondement de la fidélité, et du souverain et 
de ses sujets; que constitutionnel lement et le souve- 
rain ou le pouvoir législatif, et les lois même, devaient 
être catholiques : en sorte que le législateur, en ces- 
sant d'être catholique, et membre reconnu de l'Eglise 
catholique , cessait d'être souverain légitime , et les 
lois contraires aux lois catholiques, cessaient d'être 
lois : et à qui le droit de déclarer la catholicité de 
tel souverain et de telles lois? sinon au Chef suprême 
de l'Eglise? Même il en paraît suivre que tout citoyen 
ou sujet , en cessant d'être catholique , cessait d'être 
citoyen, et se constituait félon ou rebelle à la loi 
fondamentale , et se soumettait aux peines de félonie. 
Ceci semble pouvoir venir à propos , quand on traite 
la question si débattue sur l'inquisition. Et en consi- 
dérant la fermeté et la vivacité des impressions reli- 
gieuses dans tous les peuples de ce siècle- là , on con- 
çoit aisément qu'elles ne pouvaient manquer de faire 
naître un pareil droit constitutif. Car la persuasion et 
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les sentiments si intimes, si vifs, si universels, si con- 
stants dans un peuple , et dans tous les peuples , ne 
sauraient manquer de prendre absolument le dessus, 
quant au régime des états. 11 est vrai, peut-être, que 
ces lois ne se trouvent pas écrites dans les codes na- 
tionaux (qui n'existaient pas même en bien des pays) 
mais elles n'en étaient pas moins gravées, comme 
beaucoup d'autres, dans tous les cœurs, tant des sou- 
verains eux-mêmes que de leurs sujets. On en trouve 
encore des exemples dans les temps présents, même 
chez les acatholiques, comme en Suède, en Angleterre, 
en Turquie même, et même naguère dans ma patrie. 
Et pour les temps passés notre Belgique nous en fournit 
un exemple péremptoire, dans le 16 e siècle, depuis 
le règne de l'empereur Charles V, toutes nos provinces 
étaient sous la domination de la maison d'Autriche en 
Espagne. Le roi Philippe II en fil cession en 1598 à 
sa fille Isabelle, et à son futur mari Albert d'Autriche, 
et parmi les articles , ou conditions prescrites , le X roe ar- 
ticle est couché en ces termes : «Item : à condition, 
» et aultrement non ( pour être icelle la principale et 
» de plus grande obligation sur toutes les autres ) qu<* 
» tous les enfants et descendants des dits mariants , 
» imitant la piété et religion, que reluit en eux , de- 
» vront vivre et mourir en nostre sainte foy catholique, 
» comme la tient et enseigne la sainte Eglise romaine. 
» El avant prendre la possession des dits pays d'en bas , 
» en auront à prester le serinent en la forme, que se 
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3i trouve couchée après cet article. Et au cas ( ce que 
» Dieu ne veuille!) qu'aucun des dits descendants se 
» dévoya de nostre sainte foy , et tomba en quelque 
» hérésie, après que nostre saint Père le Pape l'aurait 
» déclaré pour tel, soit privé de l'administration, pos- 
» session et propriété des dites provinces, et que les 
» sujets et vassaux d'icelles ne luy obéissent plus, ains 
» qu'ils admettent et reçoivent le plus proche catho- 
» lique, suivant en degré, qui au cas du trépas de 
» tel fourvoyé de la foy , lui devrait succéder : et sera 
» tel hérétique réputé comme si réellement il fut dé- 
» cédé de mort naturelle. » 

Suivait le serinent solennel à prêter par le nouveau 
souverain en conformité de cette condition : «Ego jure 
ad sancta Evangelia... » 

En voilà plus qu'assez sur le premier article de la 
déclaration , que nous n'avons jamais regardé comme 
très-essentiel, et qui n'est guère plus applicable, les 
sentiments en cette matière étant tout à fait boulever- 
sés, et la vraie religion regardée politiquement comme 
assez indifférente. Même on a regardé dans ce pays-ci 
comme une pratique très-peu sincère de la part des 
gallicans, et comme une ruse maligne, qu'en traitant 
les affaires de 4682 avec ceux d'un sentiment opposé, 
ils ne manquaient jamais de mettre ce premier article 
de la déclaration toujours en avant, comme s'il était 
le plus important; tandis que cette matière était la 
plus odieuse aux puissants de ce siècle : mais je vous 
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assure encore que parmi nos théologiens cette propo- 
sition n'a jamais été regardée comme de grand inté- 
rêt, le pouvoir hétérodoxe ayant toujours des moyens 
assez efficaces pour faire pratiquer le contraire de ce 
qu'on soutenait dans les temps passés. 

Mais ce ne sont les trois autres articles que la faculté 
théologique de Louvain, et avec elle toute la Belgique, 
a toujours rejetés avec vigueur, non comme hérétiques 
(nous obéissons à l'Eglise qui ne les a pas déclarés 
tels ) mais comme éloignés de la vérité , comme dan- 
gereux, et même comme très-pernicieux à l'Eglise 
catholique. 

Il ne s'agit pas ici de vous détailler les raisons et 
les autorités théologiques qui établissent notre persua- 
sion ; elles sont connues, alléguées, débattues, refu- 
tées, défendues partout : mais souffrez, que je vous 
raconte à ce sujet, en guise d'anecdote, un entretien, 
que j'ai eu sur cet objet avec feu le respectable et 
savant M r Emery , que vous avez connu sans doute ; 
la narration vous fera peut-être apercevoir les princi- 
pales et peut-être de nouvelles raisons de notre aver- 
sion pour la doctrine gallicane. 

La nuit avant le Dimanche des Rameaux 1810, notre 
vicaire apostolique (1) fut par des gensdarmes enlevé 
de son lit, de son presbytère, de sa paroisse et du 
diocèse qu'il était chargé de diriger , enfin encagé , 



(i) A, Viiu Alpl.ru. ( Nott <U ledit. ) 
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avec l'élite de notre clergé, à Vincennes. La cause 
principale : en fut, qu'il ne pouvait se résoudre à pres- 
crire des cérémonies religieuses de joie à l'occasion 
du second mariage de Napoléon, ni se conformer aux 
décrets tout à fait schismatiques sur la hiérarchie de 
notre Eglise (1). Le clergé de Boisle-Duc et les ca- 
tholiques les plus considérables crurent convenir, que 
je le suivisse à Paris (il avait refusé mon offre de l'ac- 
compagner) pour tenter des moyens do le délivrer, 
ou au moins d'alléger son sort. Je dus donc employer 
la faveur et les avis de ceux que je croyais y mettre 
de l'intérêt , et qui par faveur ou par leur place pou- 
vaient fléchir le gouvernement. C'est à cette occasion 
que je vis entre autres M r Emery. Il me témoigna beau- 
coup de bonté et de l'intérêt pour ma cause. Mais il 
s'agissait d'abord de détailler les conditions; là, comme 
partout ailleurs, la première et la principale était que 
le vicaire ferait adopter et enseigner la déclaration 
de i 682. Ma conviction et mon devoir était de répon- 
dre que M r le vicaire , ce dont j'étais bien assuré , n'y 
pourrait jamais consentir; que même il risquerait de 
trouver de la résistance dans son clergé, et peut-être 
d'autres suites fâcheuses. Ici M r Emery prit une cer- 
taine physionomie de sévérité, et me reprocha que 
nous regardons les gallicans comme des hérétiques. Je 



(1) Vojrz VANDevKLni, X) nopsis Mottuntentcmm , t. H, j> *ï i — tâto, 
el t. ÏII , p. 879. ( Nott Àr Cidtt. ) 
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m'excusais très-humblement de cette imputation comme 
ci-dessus. — Fous rejetez du moins notre sentence 
comme fausse, et vous lu détestez, — Je dus l'avouer 
avec une humble excuse.— J££ la raison? — En sépa- 
rant toujours le premier article de la déclaration , je 
répondis que ce n'était pas le Heu d'alléguer les textes, 
les faits , les autorités , les raisonnements , mille fois 
produits , mille fois discutés scolastiquement : mais je 
me plaignis d'après nos théologiens , que les Français 
avaient toujours traité ces questions, uniquement en 
scolastiques, sans les considérer assez moralement pour 
ainsi dire , ou selon les suites morales qu'on pouvait 
dès lors prévoir , et que d'autres , dès lors , avaient 
prédites ; suites et conséquences qui ne pouvaient pas 
sortir de la vérité. — Et quelles sont ces suites ? — 
C'était l'abus , qu'en feraient les anciennes ou les nou- 
velles sectes contre l'autorité sacrée du Saint-Siège et 
même de l'Eglise ; c'était le danger de voir un jour 
appliquer les mêmes principes, et de les pousser dans 
leurs conséquences contre l'autorité civile; enfin c'était 
que nombre de sages dans notre pays se tiennent per- 
suadés, que la révolution en 1792, dont on souffrait 
alors les suites , avait en effet une de ses racines et 
de ses causes dans la déclaration de 1682. 

Mais c'est ici que M r Emery sembla prendre de 
l'humeur. 11 me somma de prouver mes assertions : 
je tâchai de le faire avec la plus grande modération 
possible. La première se prouvait par le fait même , 
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dont toute l'Europe a senti les suites , puisqu'aucune 
secte, née depuis dans aucun pays, n'a manqué d'ap- 
pliquer, bien ou mal, ces principes comme des bou- 
cliers pour soutenir leur rébellion contre l'autorité 
infaillible de l'Eglise. Nous en sentons encore , no- 
tamment dans la Belgique septentrionale, les effets 
dans le schisme d'Utrecht, qui soutient les articles, 
mais les pousse, quant à l'autorité de l'Eglise, jusqu'à 
toutes leurs conséquences où il trouve son unique fon- 
dement. Napoléon lui-même , dans son ardeur inno- 
vatrice et inquiète , ne fit partout que sonner bien haut 
ces principes qu'il appelait la religion de Bossuet. 

L'autre raison touchée ci-dessus , qui regarde le ci- 
vil , s'était assez bien vérifiée en France et ailleurs. 

Mais la troisième raison , il fallait la prouver opé- 
reusement. J'alléguais donc l'injure sanglante , qu'on 
ne cessait en France, depuis plus d'un siècle, de faire 
au Saint-Siège , reconnu comme chef spirituel , malgré 
son opposition soutenue par tant de Papes depuis 
Innocent XI et ses successeurs. Cette injure , et dans 
son origine et dans toute sa continuation , ne cessait 
de provoquer une punition éclatante de la part du 
suprême et divin Chef de l'Eglise. Dieu l'a infligée, 
mais dans sa miséricorde; on sent jusqu'à présenties 
suites extrêmes pour la religion, qu'on pouvait en re- 
douter. Une autre raison que je crus pouvoir en dé- 
duire était : que les curés et les prêtres en France, 
voyant le peu d'égard que leurs évêques portaient au 
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Saint-Siège, les imitaient envers eux, envers les évê 
ques même , et ils se croyaient en droit d'agir comme 
évêques dans leurs paroisses, comme les évôques même 
qui agissaient en Pape , chacun dans son diocèse ; et 
enfin les fidèles , voyant le peu de respect des curés 
envers leurs évêques, des évêques envers leur chef uni- 
versel, y prirent aussi l'habitude de mépriser leurs 
curés et leurs prêtres, et se constituaient curés, cha- 
cun dans sa famille; toute la soumission, la vénération, 
l'obéissance hiérarchique s'évanouissaient donc en bien 
des cœurs français, dans nombre d'endroits de France. 
L'autorité sacrée de l'Eglise détruite, il fallait, les 
circonstances considérées, que l'impiété, la philosophie 
en naquît et prît le dessus : Or c'est bien la philosophie 
qui a été une des premières et la principale des causes 
de la révolution. 

Ces raisons touchaient M r Emery : j'y ajoutais une 
autre : — « Si l'on pousse toutes les conséquences de 
vos articles et surtout du 5 me , il s'en suivra qu'actuel- 
lement (en 1810 ) vous n'avez pas un seul évêque, pas 
un seul curé, pas un seul confesseur légitime en France.» 
A ces mots M r Emery prit une physionomie tout à fait 
autre envers moi ; et avec un sourire aimable il me 
demanda , si l'on connaissait dans ma patrie les Cor- 
rections et Additions pour les nouveaux opuscules de 
Fïeury. Croyant que sa demande regarda les Nouveaux 
opuscules mêmes (1), je répondis qu'oui! qu'on les con- 



(i) Publiai en 1807, 1 vol. in-ia. { Note de l'e'dit.) 
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naissait et qu'on les dévorait en Belgique ! et même 
qu'ils nous confirmaient puissamment dans notre per- 
suasion en cette matière. — En connaît-on l'éditeur? 
me demanda-t-il : je répondis, en le fixant, et en sou- 
riant moi-môme, qu'on ne le connaissait pas, mais qu'on 
le conjecturait bien, et à ce que je crois, selon la vé- 
rité. Et par son sourire il me confirma dans ma conjec- 
ture que c'était lui-même. — «Mais, ajouta-t-il, tou- 
jours avec une bonté et bénignité aimable, je ne vous 
parle pas des nouveaux opuscules mêmes , mais d'une 
petite brochure : corrections et additions pour les nou- 
veaux opuscules (1). — Non, M r , répliquais-je , cet ou- 
vrage n'est pas encore connu chez nous : — Je le crois 
bien ; il n'est pas encore connu à Paris même , mais 
il va sortir des presses aujourd'hui, et je vous en ferai 
cadeau. C'est dans ce petit ouvrage, que je soutiens la 
même assertion que vous venez de m'opposcr. Cela me 
coûtera peut-être Vincennes ou Bicêtre ou l'exil ; mais 
on aura pitié , j'espère , pour mes années. — Et en vé- 
rité on y trouve virtuellement la même assertion page 6. 

Au reste je me suis étonné de trouver en ce docte 
prêtre si peu de ferme attachement à la doctrine gal- 
licane. Il me paraissait assez enclin à y renoncer ; et 
à faire tant de cas , que nous , et je puis dire la ca- 
tholicité , de la nôtre. Aussi , du temps de l'émigration , 
dans mes exils et bannissements ou voyages en France , 



(t) Brochure de ^ pag. in- 15, ( Note de l'étiit. ) 
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j'ai trouvé , avec étonnement , grand nombre de per- 
sonnages marquants parmi le clergé français qui ne s'y 
trouvaient pas plus attachés que lui. Tels, par exem- 
ple, M p Pey, Fauteur du traité de l'Autorité des deux 
puissances; M r Poittiers, chanoine et (je crois) doc- 
teur de Rheims, et qui a écrit le Système gallican 
atteint et convaincu d'avoir été la première et princi- 
pale cause de la révolution française; M r (Hulot) 
l'éditeur de la Collectio Brevium PU VI, et d'autres 
en nombre, que nous avons vus ici. Tels plusieurs 
autres que j'ai trouvés à Paris même , en Bourgogne , 
lieu de mon exil en 1812 et 1813. Enfin je n'y ai 
trouvé attachés que les ecclésiastiques du parti anti- 
concordatiste. Tels que quelques prêtres que nous trou- 
vions comme nous, mais pour une cause fort différente, 
en exil dans ladite province. Croyant que nous étions 
de leur catégorie , ils nous attaquaient , s'étonnaient 
sur notre communication avec l'évêque concordatiste , 
qu'ils regardaient comme intrus , schismatique , héré- 
tique. Et j'aurais bien voulu voir un bon gallican en 
venir aux mains sur ce point avec ces gens-là : mais 
dès que nous nous étions déclarés appartenir à d'au- 
tres sentiments , leurs tentatives cessèrent. 

Enfin dans les pays étrangers on se peine sur le 
mode et les circonstances et les causes, qui ont con- 
couru à établir et à continuer la profession de vos arti- 
cles : dans les commencements on regarda cette affaire 
comme l'effet de la passion, à laquelle on a cédé avec 
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trop de complaisance et de condescendance, que l'on 
regarderait dans quelques-uns comme de la lâcheté ; 
et dans la suite, jusqu'à nos temps, comme un point 
d'honneur à soutenir pour le clergé et la nation , jointe 
encore une certaine crainte , qu'on ne regarde pas ici 
comme appartenante à la prudence et à la fermeté 
sacerdotale. On se trouve en peine sur les moyens qu'on 
a employés pour soutenir les articles pendant un siècle 
et demi. C'était toujours le pouvoir civil , forcé le plus 
souvent par les parlements. 

C'étaient même des moyens peu conformes à la bonne 
foi , comme les retranchements , les suppressions de 
textes des ouvrages d'auteurs contemporains , français 
même , etc., qui pourraient nuire gravement à la pro- 
pagation des maximes gallicanes. Tel est le retranche- 
ment très-connu du témoignage deTournely. (De Ec- 
clesia tom. II, art. m, pag. 134; edit. Paris. 1726, 
vivente auctore. ) Témoignage qu'on trouve retranché 
dans les éditions données après la mort de l'auteur : 
Tel est encore la suppression du traité de Fénélon de 
Auctoriiate Sum. Pontificis. Ajoutez enfin ici les dif- 
férences, les oppositions des auteurs gallicans de pre- 
mière marque, qui, sur des objets de la plus grande 
importance, soutiennent des opinions opposées. Témoin 
la dispute entre Bossuet et Choiseuil sur l'indéfectibi- 
lité de l'Eglise romaine. 

Pardon , mon respectable ami , d'avoir osé mettre 
votre patience à telle épreuve ! c'est votre bonté de 
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m'envoyer la lettre de monseigneur de Chartres qui 
m'a mis la plume en main, pour rectifier les opinions 
sur la faculté théologique de Louvain dont j'ai eu l'hon- 
neur d'être membre, et pour tâcher de faire voir que, 
hormis les raisons et les autorités connues partout , et 
qu'on n'a point démontrées inefficaces, nous avons 
beaucoup d'autres raisons , pour ainsi dire , morales , 
qui établiront à jamais, j'espère, ces sentiments d'obéis 
sance et de vénération envers notre Père commun dans 
ma patrie , dont ils seront à jamais le palladium con- 
tre les dangers de la séduction. 

Je désire que ces sentiments soient connus de la ma- 
nière et dans les circonstances où vous le trouverez 
convenir. Agréez , etc. 
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NOTICE SUR LA VIE ET LES TRAVAUX DE JEAN 
CAMPENSIS ET D'ANDRÉ GENNEP, PROFESSEURS 
D'HÉBREU AU COLLÈGE DES TROIS -LANGUES 
A LOUVAIN. 



C'est dans les premières années du XVI e siècle que 
l'étude de l'Hébreu et des sources Rabbiniques a cessé 
d'être le monopole des écoles Israélites ; elle a passé 
dès lors des Juifs aux Chrétiens , et la connaissance 
de la langue sainte , au lieu d'être restreinte comme 
au moyen-âge à quelques hommes ingénieux et zélés, 
dont la plupart étaient des Juifs convertis, s'est pro- 
pagée dans tous les pays de l'Europe où florissaient 
les sciences théologiques. La grammaire hébraïque se 
présentait aux Chrétiens comme une étude auxiliaire , 
dont les règles et l'application à l'Ecriture devaient 
être également indépendantes de la critique littérale 
des docteurs de la Synagogue : mais un rude labeur 
restait imposé aux premiers hébraïsants qui essaieraient 
de débarrasser la théorie de la langue de tant de subtilités 
inhérentes à presque toutes les méthodes des grammai- 
riens Juifs et de parvenir à l'intelligence des ouvrages 
originaux. Ce que noussavons des traits de leur vie nous 
les montre livrés au bon vouloir de quelques rabbins 
qui donnaient à prix d'argent un enseignement laissé 

2 
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à dessein plein d'obscurités, et ensuite forcés de tirer 
des connaissances plus étendues d'un petit nombre de 
textes qu'ils arrachaient avec grande peine à la cupi- 
dité d'une race mercantile (1). Le contact perpétuel 
de ces hommes avec les Juifs paraissait à la conscience 
publique une cause de graves dangers et pouvait in- 
spirer quelque défiance pour leur personne; les con- 
troverses qui furent soulevées à leur sujet étaient de 
nature à préoccuper vivement les esprits avant les 
querelles plus sérieuses de la Réforme : mais, si leur 
entreprise n'a pu d'ailleurs échapper à de redoutables 
accusations , si quelques uns ont été entraînés dans les 
spéculations d'un faux mysticisme, il est juste de dire 
en leur honneur qu'Us n'ont jamais voulu rompre avec 
la tradition catholique et se soustraire entièrement à 
l'autorité de l'Eglise. Nous ne citerons ici que deux 
noms, mais des plus célèbres, Pic de iaMirandole en 
Italie et Reuchiin en Allemagne : le premier soumit 
au jugement du pape Innocent VIII ses Conclusions 
philosophiques, cabalistiques et théologiques (2), dans 
lesquelles ses ennemis avaient dénoncé des propositions 
entâchées d'hérésie, et il sortit justifié du tribunal 
dont il avait invoqué une décision nouvelle ; le second , 



(i) Voir W. Gesenius, Geschichte der hebraischen Schrift und 
S prit cl te , § 3a ( Leipsig i8i5 ). 

(a) C'est le titre de son principal ouvrage qui parut à Rome en i486 
( folio ) et qui fut «uivi en i/J s 9 de V Apologie. Cet homme d'un esprit 
prodigieux mourut en i/,<)4 à Florence , à l'Age de 3i ans. 
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égaré peut-être plus loin par les mystères de la Cabale, 
en appela au même tribunal des jugements portés con- 
tre lui à Cologne et à Mayence , et l'issue du procès , 
différé d'abord par ordre de Léon X , puis abandonné 
à Rome en présence des alarmes qu'y avaient répan- 
dues les premiers excès des novateurs de la Germanie , 
semblait devoir être favorable au courageux défenseur 
de l'orthodoxie de ses propres doctrines (1). Les illu- 
sions ou plutôt les aberrations des savants de la re- 
naissance qui se passionnèrent le plus pour les études 
Hébraïques et Rabbiniques nous paraissent, il est vrai, 
bizarres et presque inconcevables; mais elles n'ont 
d'ailleurs en elles-mêmes rien de surprenant , quand 
on considère dans quel siècle ces hommes ont vécu , 
avec quelle avidité l'esprit de leurs contemporains a 
dû accueillir la découverte d'une science réputée ob- 
scure et mystérieuse, et enfin quelle nécessité ils ont 
subie en prenant pour maîtres les ennemis de la croyance 
qu'ils voulaient défendre. 

C'est par les mêmes raisons que nous nous rendons 
compte de la marche longtemps suivie par les hébraï 
sants Chrétiens dans l'exposition de la grammaire; ils 
devaient retenir nécessairement une grande partie des 
distinctions minutieuses inventées par les Juifs, et ils 



(i) Rrucliliti. qui mourut à Tflbingen eu i5??, résista toujours aux 
inslanct s à* Luther et de im-s omii <jui voulaient lui donner un rôle 
l»armi 1rs nu 6 1res de la reTormatioo. 
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avaient accompli leur lâche en expliquant scrupuleu- 
sement les formules hébraïques empruntées à la science 
des Kimchis : telle fut par exemple l'œuvre du fameux 
Reuchlin qui a mérité le titre de Père de la grammaire 
hébraïque chez les Chrétiens , et qui a pu sans excès 
de vanité terminer le livre, qu'il donnait pour fonde- 
ment à la science nouvelle (1), par l'exclamation du 
poëte romain : 

Exegi monumentum œre perennius. 

Une seconde phase dans les études hébraïques au 
XVI e siècle suivit de près l'apparition des Rudiments 
de Reuchlin et de quelques ouvrages empruntés comme 

le sien, soit au Michlol — — de David Kimcbi, 
soit à d'autres écrivains Juifs : c'est celle où la langue 
hébraïque fut soumise à une étude plus pratique et 
plus familière, et où l'on s'est ingénié à réduire à de plus 
petites proportions, et à ramener à quelques principes 
la théorie de ses formes et l'ensemble de ses lois. Le 
dernier et le plus célèbre des grammairiens indigènes, 
Elias Levita , a surtout contribué par la composition 
de ses nombreux traités à faciliter l'étude élémentaire 
et méthodique de l'Hébreu qui fut bientôt répandu 
dans la plupart des écoles de l'Europe et mis au nora- 



(i) Libri III. Dt rudimcntis hcbraicis , i&of> , fol. — Imprime à 
Pfbrzli«-iin ( Phorcae ) patrie «lr l'auteur.- Réimprime' par les toioi de 
Séb. M Uniiter ( Bàle i ',ï~j ). 
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bre des langues savantes cultivées surtout dans les 
Universités. Nous trouverons une occasion favorable de 
faire connaître les travaux d'une nature toute spéciale 
qui furent entrepris à la fois en plusieurs pays pendant 
la première moitié du XVI e siècle, en parlant d'un 
des hommes qui ont le mieux représenté cette branche 
de l'érudition dans les Pays-Bas , Jean Campensis , 
professeur au collège des Trois-Langues à Louvain ; 
il nous sera facile de lui assigner une place honorable 
parmi les hébraïsants de son époque, en rapprochant 
des autres faits qui appartiennent à l'histoire des études 
Hébraïques l'origine de l'institution nationale sur la- 
quelle il a répandu tout d'abord beaucoup d'éclat. 

La fondation du Collège des Trots-Langues répondait 
aux besoins de l'esprit du temps; elle avait pour but 
de donner une organisation systématique et en même 
temps une importance officielle à l'enseignement des 
langues savantes, le Latin, Le Grec et l'Hébreu. Ce- 
pendant cet enseignement n'était pas une innovation 
au sein de l'Université de Louvain; quand la Faculté 
des Arts , en 1519, consentit à l'agrégation du nou- 
veau collège , elle ne fit que donner une sanction pu- 
blique à des études qui étaient depuis longtemps en 
faveur dans l'opinion des hommes les plus éclairés. 
Les éditions sorties des presses de Jean de Westphalie 
et de Thierry Martens d'Alost dès la fin du XV e siè- 
cle , attestent quelle extension avait prise l'étude du 
Grec aussi bien que du Latin dans la principale école 

2. 



Digitized by Google 



( 28 ) 



des Pays-Bas. La langue Hébraïque n'était pas restée 
étrangère aux membres d'une Université qui comptait 
sans cesse parmi ses hôtes l'élite des pays voisins. 
On sait que Jean Wessel, originaire de la Westphalie, 
fit dans le cours de ses voyages un long séjour à Lou- 
vain ; il dut y enseigner l'Hébreu , comme il le fît dans 
les autres villes qu'il visita, Cologne, Heidelberg, 
Paris, Rome et Bàle (i) : il n'est point douteux que 
les auditeurs d'un tel homme n'aient fait à leur tour 
de nombreux prosélytes en Belgique. On n'est pas peu 
surpris de trouver dans un volume imprimé à Louvain 
en ii88 : Epistola apologetica magistri Pauli de 
Middclburgo ad doctores Lovanienses (2), des citations 
hébraïques imprimées en caractères d'une forme mas- 
sive et d'une coupe allemande, tandis que les passages 
Grecs y sont écrits à la main. Il faut rapporter aussi 
aux premiers efforts faits pour répandre l'étude de 
l'Hébreu à Louvain la publication du dictionnaire in-4°, 
sans nom d'auteur comme sans date, mais que Ton 
sait être l'œuvre anonyme du savant imprimeur Thierry 
Martens (3) : Dictionàrium hebraicum sive Enchiridion 
radicum seu dictionum hebraicarum , ex Joanne Reuch- 



(t) Sur la carrière de G Wessel, mort en 1489, voir l'ouvr. de Hctzel* 
Gescliithte der hebr. Sprache und Literatur , p. 1 35 (Halle 1776). 

(7) Petit m-4°» de 37 fruillrls, portant à la dernière pa^r : Impres- 
sum in aima universitate Covaniensi per Joannem de Wcstphalia. 

(3) Theodonru» MarJinus Alcitensis. — V. Foppens. Bibl. B. t. II , 

P *»»7- 
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lino , in-4° (1). Le livre a dû paraître après Fan 1506, 
date de l'impression des Rudimens; Th. Martens aura 
puisé dans ce premier dépôt de l'érudition hébraïque 
les mêmes matériaux qui ont servi à la composition 
des plus anciens lexiques , la liste complète des Ra- 
cines avec peu de dérivés, ainsi que la signification des 
mots d'après les rabbins. Si Ton tient compte des 
efforts faits individuellement pour atteindre à la con- 
naissance de la langue hébraïque sans le secours d'un 
enseignement permanent et régulier, si l'on considère 
avec quel empressement les meilleurs esprits ont ac- 
cueilli l'érection du Collegium Trilingue, il devient 
évident que l'Université de Louvain prenait part dès 
lors au mouvement qui portait les pays savants de 
l'Europe à la culture des langues anciennes, et qu'à 
part la défiance d'un petit nombre d'hommes, l'uti- 
lité théologique et grammaticale de l'Hébreu y était 
bien comprise et franchement proclamée. La Belgique 
n'eut donc pas besoin d'attendre la Réforme pour en- 
trer dans cette voie de progrès , et s'il faut chercher 
d'autres exemples dans des pays attachés comme elle 
à la foi catholique , l'histoire littéraire de l'Espagne 
et de l'Italie fournit assez de faits à l'appui des en- 
couragements éclairés que donnèrent des princes de 



(i) Celte rareté bibliographique a été achetée au prii de 100 francs 
pour la bibliothèque roynle He Bruxelles 1 U vente Lamment ( catalo- 
gue , no 3893). 
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l'Eglise à L'étude approfondie de la langue sainte et 
en général de l'antiquité Hébraïque. 

Pour ne point accumuler ici beaucoup de noms pro- 
pres , nous ne ferons mention que de deux entreprises 
dont l'esprit et l'exécution caractérisent assez la sage 
lenteur que met le catholicisme dans l'accomplissement 
d'œuvres grandes et utiles : la Polyglotte de Ximexès 
et la Bible de Santés Pagninus. Le cardinal espagnol 
ne craignit pas de mettre entre les mains des hommes 
sérieux le texte comparatif des Ecritures en latin et 
en grec , en hébreu et en chaldaïque , dans la grande 
publication pour laquelle il réunit les forces des pro- 
fesseurs d'Alcala et de Salamanque (i). Le nord de 
l'Italie qui vit paraître le premier Psautier en cinq 
langues, œuvre du dominicain A. Giustiniani, évêque 
de Nébio en Corse (2), fut aussi la patrie d'un autre 
dominicain qu'on peut appeler un des fondateurs de 
l'éxégèse Biblique : Santés Pagninus (Santé Pag nino), 
de Lucques, connu d'ailleurs par ses ouvrages de gram- 
maire tirés des sources Juives , est l'auteur de la cé- 
lèbre paraphrase de la Bible, qui, sous forme de tra- 
duction interlinéaire , présente souvent un résumé 
judicieux des opinions et des explications Rabbiniques 



(l) BlBLlA PoLYOLOTTA. — In Complut ensi universitiite.— i & 1 4 — «7, 
6 vol. in-folio. Gril' pfcmièw PoUploM»* «-.««i <lii«» aussi Hiblc de Cnm~ 
fii.tr, ilu nom liitin, Complutuni , Ao f-incif-ntir vill** d'AIctla. 

( ) Psalleriuin iWOiemr. — Gcn.va» »5i6, 400 p. in-folio. 



Digitized by Google 



( 31 ) 



en rapport avec l'interprétation traditionnelle de 
l'Eglise (1); cette traduction littérale, faite avec une 
réserve intelligente, a mérité immédiatement l'appro- 
bation de deux Pontifes, Adrien VI et Clément VII. 
De tels livres et de tels actes ne sonf-ils pas la meil- 
leure des réponses aux accusations portées, au nom 
de la Réforme (2), contre les docteurs catholiques qui 
seraient coupables de défiance et de mauvais vouloir 
en ce qui touche l'étude de l'Hébreu et son application ? 
Sans instituerici un parallèle deshébraïsants du XVI e siè- 
cle, qui équivaudrait à l'histoire même de la science, 
nous croyons utile de faire ressortir deux faits égale 
ment incontestables : d'abord, c'est l'usage qu'ont 
fait les premiers apôtres du Protestantisme des travaux 
d'exégèse qui appartenaient à des siècles et à des au- 
teurs catholiques, au point que leur érudition hé- 
braïque a découlé en grande partie de cette source ; 
ainsi la critique allemande n'a pu s'empêcher de re- 
connaître combien Luther lui-même devait au com- 
mentaire perpétuel de Nicolas de Lyra sur la Bible (3). 



(i) Le travail de Santés Pagninus , imprimé à Lyon en i5a8 ( J'ctm's 
et Novi Tettamenti nova translatin, in-/j° ) » a été. plusieurs fois repro- 
duit, et il a été" inséré par Arias Montanus dans la Polyglotte d'Anvers. 

(s) Voir Gesetiius dans le livre cité, p. jefi, not*s. 

(3) Nicolaus de Lyra , Juif converti, tjui se fil Francise, in, lia!ut:t P.m* 
au XI V« siècle ri y composa l'ouvra;;'' plusieurs fois n'imprimé; Pvsfiita 
perpétua in Bihlia univers a. Son nom n donne naisH.it ce au dicton latin 
<jui trouve ici sou application : 

âVlW t.jra Ijrutset, Luther us mm mitai tel. 
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Un autre fait, c'est l'importance des publications exé- 
cutées dans le cours du XVI e siècle sons l'influence 
des idées orthodoxes , sous les auspices du pouvoir 
central de l'Eglise catholique, et cela en présence des 
tentatives opposées des promoteurs de la Réforme : 
la seconde des grandes Polyglottes fut exécutée à An- 
vers par la munificence de Philippe II , et cette Bible 
Royale put satisfaire à tous les besoins de l'éxégèse 
et à toutes les exigences de la critique du temps, 
grâce au zèle et à la sagacité d'Arias Montanus, d'An- 
dré Masius et de ses autres collaborateurs (1). II faut 
aussi faire honneur d'une profonde et sage interpré- 
tation de la Bible par l'hébreu à plusieurs savants et 
professeurs de Paris, tels que Le Fèvre d'Etaples, 
Fr. Va table (1) et Jean le Mercier, sans oublier l'Es- 
pagne, l'Italie et le midi de l'Allemagne où l'étude de 
l'hébreu et des autres langues dites alors Orientales 
ne cessa pas d'avoir d'habiles représentants. Il n'est 
plus possible, après le témoignage de semblables faits, 
d'ajouter foi aux reproches dont les théologiens de 
l'Europe catholique ont été l'objet, et d'accorder quel- 
que valeur au dédain afFecté des historiens modernes 
de l'érudition hébraïque. Les paraphrases et les com- 



(1) Bidlia Regia , Àntverpirc , ap. Christ. Plantinuin , 1569—72, 
6 vol. in-folio. 

(2) On doit à l'érudition immense et Lien digérée de Vutalile les anno- 
tations précieuses sur la BiUle qui furent imprimées plusicuis fois avec 
le texte hébreu ou avec la Vulgate. 
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mentaires n'ont pas manqué en Allemagne dès le pre- 
mier siècle de la Réforme; mais, à part le prix de 
certaines élucubrations philologiques, l'esprit de con- 
troverse y a dénaturé la matière des recherches et dé- 
truit leur portée. Peut-on être étonné des violences 
faites au texte original sans profit pour la science sa - 
crée, quand on voit les nouveaux docteurs, dépouil- 
lant jusqu'à l'apparence du désintéressement, porter 
des coups à leur ennemi commun sans songer à leur 
propre défense, quand on entend leur chef s'écrier 
a qu'il ne peut plus prier sans maudire » , quand on 
lit dans Luther que la langue hébraïque doit être pour 
ses adeptes, comme pour lui, une arme offensive dont 
il ne pourrait se passer à aucun prix , parce qu'elle 
lui a toujours bien servi? C'était en effet une guerre 
sérieuse commencée par les réformateurs contre ceux 
qu'ils appelaient « les ennemis de leur religion , Es- 
pagnols, Français, Italiens et Turcs (1) », sans autre 
distinction : la Bible était leur arsenal, et l'hébreu 
leur machine de guerre. C'en est assez, pour signaler 
l'opposition qui s'est produite tout d'abord entre les 
deux Eglises dans le domaine de l'exégèse comme du 
dogme. S'il y a plus de mouvement et d'impétuosité 



(i) Luther. — Comment, in Ps. 45 : .. arhitror nos babituroa rrli- 
gioni* noslrie hoste* Hispatios , Gallos , llalos , Turcas cliaiu; i 1 > i certè 
coRnitionr lingua* lie! \a>x 0|>us rrit, Scio onim , quantum mihi conlra 
ho»les mena profuerit , quar«- hoc quantulacumque cognitionc infinitif 
aureorum millibtu earere nolim... 
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dans les rangs des novateurs, c'est là une condition 
naturelle de leur rôle qui est l'attaque ou la destruction; 
les défenseurs de l'orthodoxie fondent sans détruire , 
ils régénèrent la science sans altérer les doctrines , 
ils procèdent sans violence, avec une confiance calme 
dans la réalité de leurs forces et la durée de leurs 
œuvres • aussi l'on reconnaît dans ce caractère qui a 
constamment distingué la science catholique au milieu 
des luttes du XVI e siècle le caractère essentiel de la 
civilisation chrétienne que l'histoire nous montre com- 
binant dans les temps de sa libre action les deux lois 
de stabilité et de renouvellement, de conservation et 
de progrès. 

Le coup d'œil que nous venons de jeter , quoique 
bien rapidement, sur les études exégétiques en Europe , 
nous montre la connaissance de l'hébreu inséparable- 
ment liée désormais à l'interprétation des livres saints ; 
il nous sera donné de mieux comprendre, à cette con- 
dition, quelle importance avait acquise la culture des 
langues savantes dans les pays catholiques aussi bien 
que dans les contrées où l'esprit protestant devait pré- 
valoir; nous apercevrons mieux aussi, eu égard à la 
situation religieuse de la Belgique, quelle mission utile 
accomplissait l'Université de Louvain en favorisant et 
en propageant un genre d'étude qui était pour ainsi 
dire une nécessité scientifique de l'époque. 

Nous ne pouvons entreprendre de dire ici quels ser- 
vices a rendus aux lettres grecques et latines le Col 
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lége des Trois-Langues dès les premières années de 
sa fondation ; il nous suffit de rappeler les encoura- 
gements et les éloges d'Erasme, confirmés par l'opi- 
nion publique et sanctionnés par l'érection presque 
immédiate de collèges semblables à l'Institut de J.Bus- 
leiden en Angleterre , en France et en Espagne. Nous 
n'avons à nous occuper spécialement que de l'étude et 
de l'enseignement de l'hébreu , d'abord , dans les quel- 
ques mois qui précédèrent le professorat de Jean Cam- 
pensis, puis, dans les années que remplit la carrière 
de ce grammairien et commentateur , ainsi que celle 
de son successeur, André Gennep. 

Les trois noms que nous trouvons attachés en pre- 
mier lieu à la chaire d'hébreu du collège des Trois- 
Langues sont des noms étrangers qui attestent avec 
tant d'autres la libre communication et la communauté 
des talents dans les républiques littéraires que le 
moyen-âge avait créées sous le nom $ Universités. 
Matthieu Adrien était Espagnol , comme L. Vivès , le 
digne émule des Erasme et des Budé; les deux autres, 
Robert Wackefield et Robert Thirevood étaient Anglais. 

Matthieu Adrien (Matthœus Adrianus) qui ouvrit 
les premières leçons d'hébreu à l'époque de la fonda- 
tion du collège, au mois de Septembre de l'an 1518, 
avait été appelé du milieu de l'Allemagne à Louvain 
dès 1516 sur les sollicitations d'Erasme (1); originaire 



(i) Epislol. lil». III, XXXIX {Opéra, t. III, 35?). — Voir \o% 
Fasli Acadimia de VaWVe André , p. s83 , et son histoire du collège 
des Trois-Langues , p. 68. 

3 
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d'Espagne, élevé dans la religion juive et dans l'usage 
de la langue hébraïque, il se convertit au christia- 
nisme et quitta sa patrie; il prit le grade de docteur 
en médecine à Heidelberg et même il y enseigna 
quelque temps l'hébreu, avant de se rendre à Lou- 
vain, où il vécut deux années sans ressources. Il quitta 
l'Université au commencement du mois de Décembre 
de l'an 1519 après avoir professé pendant un an et 
trois mois, et passa à Wittemberg (4), où les magis- 
trats lui donnèrent les mêmes fonctions, que J. Bô- 
schenstein venait d'abandonner (2). On ne connaît des 
travaux de Matthieu Adrien qu'une courte Introduction 
à la langue hébraïque et trois Prières , traduites en 
hébreu , qu'a imprimées ensemble le libraire Gryphius 
à Lyon (3). Mais son habileté est attestée par Erasme (4), 
qui ose l'opposer à tous les hébraïsants de l'époque 
pour sa connaissance de la langue et des sources : 



n) Mélancliton écrivait à J. Languis en i5?o: « Conductus est Hadria- 
nus, professer Lovaniensis , qui apud noshebraica doceat. » 

(2) Pnquot suppose qu'il j aurait embrassé le Luthéranisme ( Mémoi- 
res , I. M, p. 74 e t 7-5 ). H est incertain si M. Adrien est resté à Witu-m- 
berg plus d'une année pî en quel lieu il est mort. 

(3) Introdnctio brevis in Hnguam hfbrnrcam , oratiunculx tr«-» , 
Hominien , Salutatio Angelica et Salve Rcgina , hebraice reddilss ( iu-^o). 
Voir les notes de Wolf dans YHispania Orient, de Colorais , p ?55— 56. 
— Lf s Prières ttaient suivies de quelques réflexions contre les Juifs au 
sujet de la substitution du Dimanche au Sabbat. 

(a) Dans la m£me lettre à Egidius Busleiden , datée dr Louvain 1^18 , 
t aussi dans d'antres lettres. 
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(< Commodum hue appulit Adrianus, génère Hebraeus , 
» sedreligionejamolimChristianus, arteMedicns, He- 
» braïcœ littérature totius sic peritus, ut meâ sententiâ 
» non alium usquam habeat haec œtas, qui cum hoc 
» conferri possit. Neque solùm callet ad plénum lin- 
» guam , verùm etiam in ipsis auctorum adytis est di- 
» ligentissimè versatus , ac libros omnes sic habet in 
» promptu , ut digitos unguesque suos. » 

Les louanges réitérées que donne Erasme à son candi- 
dat viennent conflrraer l'avantage alors reconnu de pren- 
dre pour guides dans l'étude des ouvrages rabbiniques 
des Juifs convertis, possédant une entente naturelle 
et familière de l'hébreu; nous en avons d'ailleurs d'au- 
tres exemples dans l'histoire de ce même temps. 
Alphonse de Zamora, qui travailla sous les ordres de 
Ximenès à la grammaire et au vocabulaire de la 
Polyglotte d'Alcala dès 1514 (1), et Paolo Paradisi , 
juif de Venise, qui fut appelé à Paris par François I 
avec le titre d'interprète royal des lettres hébraïques (2). 
C'est l'Espagne qui, après avoir été pendant plusieurs 
siècles l'asile des écoles juives les plus florissantes , 
a fourni à la Chrétienté le plus grand nombre des sa- 
vants néophytes aux XV e et XVI e siècles. 



(1) Son travail fnt réimprimé rn i5aG sous le litre il* lui roJuctioncs 
Jlebraicte. V. Colonies, Hispania Orientalis , éd. Wolf, p. 218, note. 

(2) Poul Cunossa , dit Paradisi, mourut en ir>46 après peu d'aonect 
d'enseignement, et fut vivement regrrttr; il lnissa un opuscule iniituli' : 
De modo legendi hebraicè dialogus. ( Parisiis , ap. Hier. Gcrmontium , 
|534 » 80 )• — V. Colomcs, Italia Orientalis, ed. Wolf, p. ^-70. 

3. 
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Le successeur immédiat de Matthieu Adrien fut un 
Anglais dont l'origine et les premières études sont in- 
connues , mais dont la réputation fut grande dans la 
suite : Robert Wackefield ( Robertus Wackfeldus ) 
n'occupa que quatre mois la chaire d'Hébreu au col- 
lège des Trois-Langues , au commencement de Tan- I 
née 1519; connu dans l'Allemagne méridionale, il 
fut appelé en 1522 par l'Université de Tûbingen à rem- 
placer le fameux Reuchlin qui venait de mourir; mais, 
malgré les efforts que fit le duc Ferdinand de Wur- j 
temberg pour conserver à l'Université l'éclat de son 
enseignement (1), Wackefield retourna en Angleterre 
où il professa tour à tour à Cambridge et à Oxford. 
Un intérêt de nouveauté a dû s'attacher de son temps 
au rapprochement qu'il a fait de l'utilité des trois 
langues , Arabe , Chaldéenne et Hébraïque dans son 
discours de réception à Cambridge (2), et un intérêt 
d'un autre genre a sans doute accueilli sa Paraphrase 
de l'Ecclésiaste ainsi que son traité sur la conservation 
et l'authenticité des manuscrits Hébreux (3). 



(i) Voir In notice que lui a consacrée le prof. Schm-rata dans son 
livre sur les hébraîsants de Tûbingen « p. 6*7 — 70. ( Biogr, und liter. 
Nachrithlen von ehmaligen Lthrern der hebr. Litteratur in Tùhingen. 
— Ul m 1793 ). 

(?) « Oratin de laudibus et ulilîtate trium lingnarum , Arabirne 
Clialdiraect Hebraicaeatque idiomatil us Hebraicis qua» ta utroque tests- 
nientu inveniunlur. f 1 v;/ ( , in-4°). 

(3) Voir dans Schnurrer la liste des ouvrages de Wackefield d'après 
Wood ( Athenœ Oxonienses , t. I). 
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C'était à un de ses compatriotes que Wackefield 
avait remis ses fonctions au moment de son départ de 
Louvain : mais Robert Shirwood (Shirwodus), docteur 
en théologie de l'Université d'Oxford , ne put suffire 
à cette charge nouvelle qu'il résigna au bout d'un 
mois d'enseignement (1). On met sous son nom un 
commentaire sur l'Ecclésiaste qui aurait paru à Anvers 
en 1523 sous le titre de Recognitio sive Explanatio 
in Ecclesiasten. La chaire, laissée vacante vers la fin 
de 1519 par la retraite de R. Shirwood, fut confiée 
par les administrateurs du collège à Jean Campensis 
qui ne cessa de l'occuper jusqu'en l'an 1531 : les pre- 
mières études et les travaux académiques du profes- 
seur d'Hébreu méritent un examen sérieux qui sera 
la matière principale de cette notice (2). 

Jean Campensis (Johannes Campensis) a porté un 
de ces noms par lesquels la science donnait droit de 
cité dans l'Europe Latine tout en efFaçant la distinction 
des noms de famille. Le nom de Campensis que nous 



(l) « Qui post mensem unum prnfessionem ioglonus deseruit » dit 
l'historien Uliu du coll. de* Trois- Langues. 

(a) Les biographies de J. Campensis dont nous avons fait usage sont 
inséic'es dans l'ouvrage de Valsrb AhdrÉ ; Collegit Tnlinguis Busli- 
diani Exordia ac progressus ( Lovanii , i6t4 » P- 6*» — 6y ) ; dans la 
Bibliotlicca Belgica de Foppsns ( t. I, p. %y— 6o»» ) , dans les Mémoires 
pour servir à l'histoire littéraire des Pars-Bas (t. II, p. 5o5— n ). — 
Le travail de Paquot est le plus complet , - et enfin dan» la Biogra- 
phie universelle ( I. IV, p. 637 , Campen ( Jean de) , art. de Tabaraud ). 
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conserverons par respect pour ce genre de consécra- 
tion est la traduction du nom vulgaire, Fan den Campen 
( plutôt que Fan Campen ), qui paraît être tiré lui- 
même de celui de la ville d'où notre personnage était 
originaire. J. Campensis est né, vers 1490, dans la 
province Hollandaise d'OvER-YssEL — d'où il est appelé 
dans les anciennes biographies Transisalanus — , à 
Campen , petite ville située sur la rive gauche de l'Yssel, 
à cinq lieues de Deventer. La patrie de Campensis 
n'était pas restée sans illustration au premier siècle 
de la renaissance ; elle avait vu naître un théologien 
célèbre, Heimeric dit de Campen ( Hcimericus de 
Campo ) qui se distingua au concile de Bâle par l'ha- 
bileté de sa dialectique, écrivit plusieurs traités à la 
demande du cardinal Nicolas de Cusa et enfin vint 
professer la théologie à Louvain pendant les quinze 
dernières années de sa vie ( 1444—60). 

La proximité de Deventer donne lieu de supposer 
que J. Campensis aura reçu sa première éducation 
dans cette ville qui a possédé jusqu'à la fin du XV e siè- 
cle la meilleure école des Pays-Bas pour l'enseigne- 
ment des humanités : Deventer a compté parmi ses 
maîtres l'illustre Alexandre Hegius qui eut pour écoliers 
Hermann von Busch et avec lui Erasme , âgé seule- 
ment de neuf ans. Il n'est pas probable que Campensis 
ait pu encore l'entendre et profiter de ses leçons, 
puisque Alex. Hegius est mort déjà l'an 1498 : au 
moins aura-t-il recueilli dans les traditions de l'école 
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quelque chose de cet enthousiasme que le maître avait 
su inspirer à tous ses disciples pour l'étude des lettres 
classiques. Gampensis avait sans doute déjà cultivé les 
langues Grecque et Latine , quand il quitta Deventer 
pour venir étudier à l'Université de Louvain. Il avait 
à peine vingt ans , quand il se livra avec ardeur à 
Fétude de l'Hébreu, soit avec l'aide de quelques hommes 
versés dans la connaissance de cette langue, soit avec 
le secours de quelques livres récemment publiés en 
Allemagne. Rien ne prouve que Campensis ait été, 
jeune encore , jusqu'en Souabe , pour y recevoir les 
leçons de Reuchlin : guidé par des conseils dans la 
connaissance élémentaire de la langue Hébraïque, il en 
dut une connaissance approfondie à son propre travail , 
et , grâce à de constants efforts , il fut bientôt en état 
de la transmettre aux autres. Nous savons par son pro- 
pre témoignage qu'il passa neuf années environ à étu- 
dier et à enseigner l'Hébreu à Louvain (1), de l'an 1510 
à l'an 1518 : il ne peut être question que de leçons 
privées pour l'Hébreu comme pour le Grec dans cet 
intervalle de temps qui a précédé immédiatement l'érec- 
tion du Collegium Trilingue. G' est au moment où les 
volontés de J. Busleiden allaient être exécutées , que 
Campensis fit un voyage en Allemagne dans le but de 
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connaître à quel point était parvenu renseignement 
de l'Hébreu, et de voir, dit Paquot, a s'il était facile 
de réduire l'usage des points-voyelles en méthode. * 
Valère André rapporte sans doute les expressions 
mêmes de notre hébraïsant , quand il dit : « In Ger- 
)) maniam concessit, utcognosceret, esset-nears aliqua 
» in punctis, quibus vocalium loco utuntur Hebrai, 
» an verô constaret nullam esse... i> Les doutes de 
Campensis furent éclaircis dès lors; il put reconnaître 
qu'une saine critique admet sans difficulté l'usage des 
points qui déterminent et conservent la prononciation 
traditionnelle de l'Hébreu, et il trouva désormais plus 
de charme dans une étude qui lui avait d'abord offert 
beaucoup d'aridité et d'incertitude. Val. André a cru 
pouvoir ajouter à sa première citation : « Quo factum 
» est , ut quae difficilis illi primùm , morosa et ina- 
» mœna, facilem sit expertus linguam, lenem et amœ- 
» nam ; damnatâ sacro sanctâ il là plurimorum û/uccêU , 

j> negantium certâ aliquâ ratione litteris Hebraicis ad- 
» jecta puncta. » 

J. Campensis était resté une année entière en Alle- 
magne, tout occupé de ce même sujet de recherches; 
à son retour , il fut choisi par les membres du collège 
des Trois-Langues comme successeur de R. Shirwood , 
et prit possession dans les derniers mois de 1519 de 
la chaire d'Hébreu qu'il conserva jusque dans l'an- 
née 1531. Il forma un grand nombre d'élèves dans ces 
années pleines d'événements qui attiraient l'attention 
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générale des théologiens sur l'utilité de la langue hé- 
braïque ; pour apprécier le mérite de son enseignement , 
nous devrons examiner à part la méthode dont il a fait 
usage dans la composition de sa Grammaire, et nous 
chercherons dans sa Paraphrase des Psaumes et de 
l'Ecclésiaste comment il a conçu l'application de la 
philologie à la critique sacrée. Il nous semble préfé- 
rable de compléter maintenant le récit de sa vie, dont 
les dernières années se sont passées à l'étranger. 

Lorsque J. Campensis se démit de ses fonctions, sa 
renommée s'était répandue au loin ; c'est à la demande 
du pape Clément VII (1) qu'il entreprit, dit-on, en 1531 
le voyage d'Italie. Mais on ne voit pas qu'il soit allé 
directement à Rome; il aurait parcouru l'Allemagne 
et la Pologne dans la vue de conférer avec des rabbins 
célèbres par leur science avant d'arriver en Italie ; ce 
qui l'a fait comparer par Erasme à l'acteur qui repré- 
sentait chez les Latins une comédie dont la récitation 
était accompagnée de mouvement; «rnotoriam egit 
fabulant , » a dit énergiquement le Satirique dans une 
lettre à Conrad Goclenius , naguère collègue de Cam- 
pensis parmi les Latinistes de l'Université de Louvain (2). 



(l) Valère André, et , après lui, Foppens citent à tort Léon X, qui 
était rnort en l5?IJ Paquot a relere* cette erreur de noms dons une de 
ses notes. 

(a) Lellres des années i53? et 3* dans le recueil des Episiolm 
posthumœ. 

3.. 
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Malgré cette inconstance apparente dans ses projets, 
le voyageur ne perdit pas de vue Fétude qu'il avait 
déjà cultivée avec succès; il avait visité à Bâle Sébastien 
Munster, ancien cordelier de Tûbingen, voué à la pro- 
pagation d'ouvrages de grammaire et de textes Hé- 
breux (1) ; pendant un séjour de deux années qu'il fît 
à Venise , il enseigna la langue Hébraïque et entretint 
des relations savantes avec un juif instruit que lui avait 
procuré Jér. Aléandre (Hicronymus Aleander), un 
des représentants les plus zélés de ce genre d'étude 
en Italie. Quand plus tard Campensis se rendit à Rome, 
il fut accueilli avec une grande faveur par l'autorité 
pontificale (2), et il fut mis en possession de bénéfices 
importants : cependant les honneurs et les largesses 
ne purent elfacer de son esprit la résolution de revoir 
sa patrie et de lui faire hommage de la science plus 
étendue qu'il avait acquise dans les villes étrangères. 
Campensis se mit en route pour regagner la Belgique; 
mais arrivé à Fribourg en Brisgau , il fut atteint de 
la peste qui alors y sévissait , et il fut enlevé en peu 
de jours le 7 du mois de Septembre l'an 1538. Il y 
a une analogie étrange entre les destinées du maître 
et celles de son disciple N. Cleynarts, frappés tous 



(i) L'infatigable éditeur avail professé à HVidrlberg av. ni «!<• ne fixer 
à Baie. — V la nofice de Hstzel, Gtsch. der llebr. Sprache und I.ilter. 
]>. i5j suiv 

(?) Ce dut rtre pendant le règne tlu pape Paul ÏI T , qui avail succède' 
en i53^ à Clèmenl VU. 
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deux par la mort à une distance de peu d'années, et 
tous deux encore dans la force de l'âge : comme 
Cleynarts qui succomba à Grenade en 1542 au milieu 
de ses projets de retour (1), Campensis fut surpris par 
la mort au moment où il allait reprendre à Louvain son 
enseignement avec des forces et une ardeur nouvelles- 

Les louanges données à Jean Campensis par ses con- 
temporains seront mieux comprises et mieux appré- 
ciées, quand on connaîtra la valeur de ses deux ou- 
vrages , déjà mentionnés plus haut. 

Nous donnons la première place h la Grammaire 
Hébraïque qui est aussi la première en date : elle a 
paru à Louvain en 1528, sous le titre prolixe : «Ex 
variis libellis Elle grammaticorum omnium doctis 
simi,huc fcrè congestum est opéra Joannis Campensis, 
quidquid ad absolutam grammatiecm Uebraicam est 
necessarium (2) ( typis Theodorici Martini, in- A 0 ). Le 
livre de Campensis, qui présentait un résumé des règles 
essentielles de l'Hébreu tant sous le rapport de la 
lecture et de l'écriture que sous celui des formes, valut 
aussitôt de la renommée à son auteur; il fut repro- 



(i) Dans une lettre, où il rappelle la mort inopinée de son maître, 
Clevnarts avait dit ; « Cujus modi casai si me quoque marie! in Afiica , 
qui impotent! tmeor desiderio redeundi ad nieos, de funclum prectLnl 
Deo commendahitis. » Epist. ed. Plant, p. 219— ?o. 

(7) LVdilion de Louvain est devenue rare et manque dans la collec- 
tion Van HoULem; nous nous sommes servi de lVd. île Paris, i$3q. — 
Paquot cite à tort line «'ditiou de i5jo. 
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duit dans les années qui suivirent 1528 plusieurs fois 
et surtout à Paris chez Chrétien Wechel (Parisiis, 
apud Christianum fFeclielum,iïïfâ, 1539, 1544 et 1553, 
in-12°). 

La grammaire de Campensis n'abonde pas en exem- 
ples ; mais elle se distingue par des définitions con- 
cises; libre de digressions, elle a les qualités d'un 
ouvrage élémentaire. Sous ce rapport, Paquot n'a pas 
dit sans raison que « la grammaire de Campensis est 
bien faite, fort méthodique, et dégagée des ennuyeuses 
minuties, dont on a farci la plupart de celles qui ont 
paru depuis.» Cependant si cette grammaire offrait 
dans sa méthode l'avantage de la clarté, il lui man- 
quait encore l'utilité de fournir à la mémoire une con- 
naissance exacte et facile des formes grammaticales : 
c'est ce que fit Cleynarts, élève et ami de Campensis, 
en publiant en 1529 ses Tables pour la langue Hé- 
braïque (1), et il laissa ainsi à l'ouvrage de son maî- 
tre qu'il n'aurait point voulu paraître corriger la des- 
tination particulière de grammaire élémentaire et 
classique. Comme aujourd'hui le livre de J. Campensis 
ne présente plus en lui-même qu'un intérêt historique, 
nous avons surtout à rechercher ici dans quel rapport 
il est avec les travaux du même genre qui datent de 



(i) « Scripsernm <|itontlam tahulam lirln-HÎoam , laliulam , inquain , 
non justam grammaticnm , quod et lypi minores tlerssenl , et Cam* 
pensem nollem viilm* cmendare. . m Episl. p. i8t . 
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la première moitié du XVI e siècle. Il est impossible de 
déterminer de quels auteurs Campensis aura fait usage 
dans la composition de son livre , parce qu'il ne cite 
aucun des grammairiens chrétiens dont il a été con- 
temporain ; il est seulement probable qu'il aura eu 
connaissance soit à Louvain , soit pendant son voyage 
d'Allemagne en 1518, des premières grammaires pu- 
bliées par des Allemands d'après la méthode des rab- 
bins, par exemple celles de Conrad Pellicanus (1), de 
J. Reuchlin (2) et de J. Bôschenstein (3), et plus tard 
avant d'achever son propre travail , il a pu mettre à 
profit quelques livres qui avaient sans doute déjà pé- 
nétré dans les Pays-Bas, tels que YEpitomcet les Jn- 
stitutiones de Seb. Munster (4), ou bien la grammaire 
de Santés Pagninus (5). Campensis paraît avoir pris 
surtout pour guide un écrivain juif, qui était Allemand 
de naissance , mais qui vivait alors en Italie , Elias 
Levita, qu'il appelle le premier des grammairiens (6) 



(1) De modo legendi et iutelligendi Hebrasa. Basil. i5o3, în-4<>. 

(2) V. plus haut le titre de son premier ouvrage : en i "»i8 parut son 
livre De accent ibus cl orthographia, complétant le précédent. 

(3) Elemenlale introd. Augsb. 1 5 1 4 « in-4°. Hebr. grammat. institu- 
tiones. Vitebergae i5i8 t in-4°. 

(4) i5ao et z5a4 i in-iao. Basile» , apud 4. Frubenium. — Le die 
tionnarium Hcbraïcum eu i5î5. 

(5) Instil. grammat. ling. Hel>r. Lugduni i5a6. — 8. Pagninus en a 
donné une abbrevatio qui a paru à Lyon en i5a8, en même temps qoe 
la grammaire de Campensis à Louvain. 

((i) V. Gssiwius , Gesch. der I/ebr. Sprache , p. 97 et 99. — Elias 
Levita, né en 1469 daus le pays de Baireutli , enseigna à Padoue vers 
i5o4, habita ensuite Rome et Venise, et mourut en 1649. 
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et qui est en effet loué encore par les modernes comme 
un grammairien judicieux : « C'est celui de tous les 
rabbins, a pu dire Richard Simon dans son Catalogue 
des auteurs Juifs, qui ait été le moins superstitieux, 
et qui mérite le plus d'être lu.» Comme Campensis 
l'annonce par le titre même de sa grammaire , il a eu 
recours aux différents traités d'Elias Levita , qui lui 
ont paru avec raison moins compliqués que le système 
d'autres grammairiens Juifs ; il a fait sans doute usage 
des éditions de ces traités publiées par Séb. Munster 
chez Jean Froben à Bâle : par ex., le Liber elcctus — 
lirun 1SD — , grammaire sous la forme de qua- 
tre discours, qui parut en 1525 avec une traduction 
Latine en regard de l'Hébreu, et les dissertations gram- 
maticales , Capita Eliœ , — ITvhm , pl£) — impri- 
mées à Pesaro en 1520 et reproduites à Bâle en 1527. 
Peut-être Campensis a-t-il eu aussi entre les mains le 
Liber Compositionis — îiWinn "lfîD — dont la pre- 
mière édition fut faite par Elias à Rome en 1516 (1). 
C'est à l aide de ces sources que notre auteur a pu 
souvent invoquer dans les pages de sa grammaire l'au- 
torité d'Elias Levita : il le fait surtout dans une ques- 
tion déjà débattue par les hébraïsants de son époque , 
la nature et l'autorité des points- voyelles; il applique 
le système de ponctuation reçu jusqu'alors dans les 



(i) Hilntlrr nYn .1 fuit une- rritnprcsf iou <|u'en iA3G 



Digitized by Google 



( 49 ) 



écoles , mais avec une réserve qu'il devait sans doute 
à la lecture des ouvrages d'Elias. Ce rabbin en effet 
a osé le premier mettre en doute, au grand scandale 
de ses coreligionnaires , l'antiquité du système Ma- 
soréthique, qui fut bientôt après attaquée par des hé- 
braïsants Chrétiens, et aussi par Luther; mais le no- 
vateur n'a pas entendu nier l'usage nécessaire des 
points-voyelles; il n'a fait que combattre au point de 
vue d'une libre critique l'importance superstitieuse que 
la Synagogue avait fini par y attacher; il était loin 
encore de dénaturer la langue hébraïque par le système 
arbitraire de lecture qui a été substitué à la ponctua- 
tion et à l'orthographe desMasorithes et qui a été pro- 
pagé , surtout en France par les ouvrages polémiques 
de Louis Capelle, de Masclef et du P. Houbigant. L'ex- 
position des règles de lecture, faite par Campensis 
d'après Elias Levita , nous représente une sorte de mé - 
thode éclectique qui fut. aussi celle de la plupart des 
hébraïsants qui vinrent après lui dans leurs ouvrages 
de grammaire ; nous trouvons cette méthode énoncée 
dans le titre qu'il a donné à son introduction : « Libellus 
» de natura literarum et punctorum Hebraicorum , aliîs- 
» que ad exactam grammaticis, Christianis, et neote- 
» ricis Judaeis hue usque incognita, necessariis, ex va- 
» riis opusculis Eliae Judaei grammaticorum omnium 
» facilè principis, per Joannem Campensem concinna- 
» tus. » Quand le grammairien a défini la valeur des 
consonnes et l'emploi des points-voyelles, il s'occupe 
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des gutturales .-«Literae j n n H mnltùm exhibue- 
» runt negotii omnibus qui ante hune nostrum Eliam 
» de grammatica scripserunt, necquisquam quod sciam 
» satis illarum naturam novit. » Après avoir caractérisé 
leur nature gutturale , distincte de celle des autres 
ordres de consonnes, il établit que si ces lettres n'ont 
pas de sons par elles-mêmes et ne peuvent recevoir 
le schéva comme les autres, elles prennent le son d'une 
voyelle brève dont le signe est joint à celui du scheva : 
ce sont les points : ~ : , T: , v % qu'il nomme setni- 
puncta et qui sont plutôt des demi-voyelles ou voyelles 
auxiliaires (i). Nous trouvons en outre l'usage des let- 
tres quiescentes dans les flexions grammaticales ex- 
pliqué par Campensis d'une manière aussi claire que 
le comportait la connaissance unique de l'Hébreu , sans 
la comparaison des idiomes congénères qui n'a été ap- 
pliquée à la grammaire que dans le cours du XVII c siècIe. 

Le second des ouvrages de Campensis appartient 
encore en partie à sa carrière philologique : c'est la 
Paraphrase des Psaumes , bientôt suivie de celle de 
YEcclésiaste (2). Comme Paquot s'est étendu beaucoup 
dans ses Mémoires sur les éditions et aussi sur la valeur 
de cette double publication, nous nous abstiendrons 



(1) Ce que le* grammairiens modernrs appellent Schéva composé , 
ou voyelles abrrgeYs : Chat ETH-Patach , Segol et Kamett. 

(2) On a mi» à torl sous le nom de Campensis Iff Comment arioli in 
Epistolas Pauti nd Romaiws et Gafatat Venelii*, i53', , iu-go, 
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de redire ici les faits dans leurs détails; nous ne re- 
prendrons que les plus importants pour les lier à des 
observations nouvelles, empruntées à des sources 
diverses. 

La première édition de la Paraphrase du Psautier a 
pour titre : Psalmorum omnium juxtà Hebraicam vc- 
ritatem paraphrastica interprétatif), auctore Joanne 
Campensi, publico, cum nasceretur et absolveretur, 
Lovaniensi Hebraicarum literarum professore (Nori- 
bergae, 1532, in-16°). Ces mots nous apprennent que 
c'est dans le cours de son professorat que Carapensis 
a exécuté son travail de philologie exégétique, qu'il 
n'a publié qu'un an après son départ de Louvain , à 
Nuremberg où il paraît avoir fait quelque séjour; c'est 
aussi de cette même ville qu'est datée la dédicace qu'il 
a faite du livre à Jean Dantiscus ou de Dantzig, évêque 
de Culm, et ambassadeur du roi de Pologne auprès de 
l'empereur Charles-Quint. La même année, la Para- 
phrase latine de Campensis était réimprimée à Paris 
chez Claude Chevallon ; mais avec celle du Psautier 
paraissait pour la première fois la Paraphrase du livre 
de Salomon, dit Coheleth — rhnp — ou I'Ecclésiaste: 
Succinctissima, et quantum Hebraica phrasis permit- 
tit, ad litteram proxime accedens Paraphrasis in Con- 
cionem Salomonis Ecclesiastœ (ap. Claudium Cheval - 
lonium, Parisiis, 1532, 43 p.). Cette paraphrase re- 
montait, comme l'autre, aux premières années de 
l'enseignement de Campensis , qui l'appelait les pré- 
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mices de ses travaux; il dit même qu'il l'avait dictée 
& ses auditeurs du collège des Trois-Langues avant de 
la donner au public. Dans la suite, les deux paraphrases 
ont été réimprimées ensemble dans plusieurs villes qui 
étaient devenues en quelque sorte les foyers de l'art 
typographique, à Paris (1), à Lyon (2), à Anvers (3) et 
à Bàle (4). Des versions faites en langue vulgaire , en 
Flamand , en Allemand , en Anglais et en Français , 
sur le texte latin du Psautier paraphrasé ont paru 
bientôt après : une version vulgaire de la Paraphrase 
de l'Ecclésiaste a été jointe aux traductions Flamande 
et Française (5). La publication de cette dernière était 
due au trop fameux Etienne Dolet, qui annonça la 
Paraphrase « faite par le très-savant M. Jean Campensis» 
comme une claire et succincte interprétation juxte la 
sentence, non juxte la lettre. L'éditeur français a dans 
une <c épître au lecteur fidèle , » expliqué le nom et 
le titre des Psaumes ; peut-être trouvera-t-on ici avec 
plaisir la définition du mot donnée dans la langue et 
avec l'orthographe du XVI e siècle : « Semblablement 
» te voulons bien advertir que ce mot Pseaulme signi- 



(1) Dan» les années i :>■'', , )"i 1 |,( i565, in-if»». 

(2) Citez Séb. Grypliius, ir»33 , 36, 38, ',S , 08, iu-12». 

(3) i535 , iu-bo. 

(4) t5/|8, in-iGo. i.viS , io-tao. — Voir l'indication de* éditions 
latines dans la Bibliolheca sacra du F. Lclong , p. (~A>). 

(/>) Les premières éditions de la version fr.mçdise sont celles de P.nis , 
i534 el l '" , 4 a « »n-*6° et celle d'Anvers, 1 544- 
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» fie proprement le son de la harpe, toutesfois le mot 
» Hébreu, Mizmor, signifie proprement Carme, Ode, 
» Chanson : mais nous disons les Pseaulmes parce qu'ils 
» ont été chantés à certains instrumens : mais cestait 
» en telle sorte que la modulation d'iceulx instruments 
n préparait et disposait les affections des oyants a plus 
» plainement percepvoir et entendre les paroles des 
*> sainctes chansons. » 

Les Paraphrases de Campensis furent d'abord très 
répandues dans leur texte original autant que dans 
les versions dans des langues modernes. Si plus tard 
elles ont cessé d'être réimprimées, il faut l'attribuer 
tantôt à l'apparition de nouveaux ouvrages du même 
genre (1), tantôt à l'abus qu'on avait pu faire des tra- 
ductions vulgaires de quelques livres de la Bible. Elles 
n'en révélaient pas moins le travail neuf et difficile 
qu'avait accompli leur auteur en faisant passer la pen- 
sée poétique de David et de Salomon de l'expression 
Hébraïque dans l'expression encore fidèle , mais plus 
nette de la paraphrase : le mérite atteint par Campensis 
dans un premier essai de ce genre de traduction (2) n'a 
pas été surpassé dans la paraphrase nouvelle de Théo- 



(i) En i55u parut ta Bilile française publiée à Louvain par ordre de 
Chartes-Quint. 

(7) Il n'y arait à proprement parler que d«*s traductions latines plus 
ou moins lit (ri aies et ei des dans les Psautiers Polyglottes tels que 
celui de Faliri ( i5t>9 el 1 5 1 3 ) et le Psaltertum iS'ebtentt. 
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dore de Bèze qui avait critiqué son devancier avec' quel- 
que amertume. On n'a prouvé nulle part que Campensis 
ait été coupable de témérité dans l'interprétation de 
la partie mystique des Psaumes , dans l'explication du 
sens réputé à la fois littéral et figuré de certains pas- 
sages : aucune décision n'a été portée à cet égard ; 
seulement une certaine défiance a accueilli l'ouvrage 
exégétique de Campensis dans les Pays-Bas, comme 
l'attestent les actes de la Faculté de Louvain(l); elle 
répondit à la gouvernante Marie de Hongrie qui l'avait 
en Octobre 1533 consultée sur l'opportunité des tra- 
ductions de la Bible en Flamand et en Français , que 
les explications de Campensis ne s'accordaient pas avec 
celles des Pères et n'avaient pas éclairci les endroits 
dont les Pères avaient fait usage pour réfuter les hé- 
rétiques. Cette défiance de l'autorité locale s'explique 
par la crainte qu'inspiraient à l'époque de la Réforme 
les premiers fruits de l'esprit d'innovation et par l'usage 
presque exclusif qu'on avait fait jusqu'alors des com- 
mentaires moraux sur les Psaumes. Si Ton eût déjà 
réimprimé ce que les anciens ont laissé de plus littéral 
sur les Psaumes , l'entreprise de l'hébraïsant eût été 
mieux jugée tout d'abord : en rapportant l'opinion 
sévère des contemporains de Campensis, Paquot lui fait 
honneur d'une explication heureuse de nombreuses 
difficultés. On ne peut que louer l'idée conçue par l'au- 



(i) Voir Paquot , ib.fp r o^, noir». 
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teur des Paraphrases de répandre avec la connaissance 
de la langue Hébraïque l'exemple de son application 
au moment où les études théologiques pouvaient en 
tirer un si grand parti; s'il n'a pas complètement réussi 
dans sa propre tentative , il en a entrevu toute la por- 
tée et il en a même démontré l'utilité. La Paraphrase 
des Psaumes a été un de ces livres dans lesquels de 
nouveaux venus puisent beaucoup d'instruction sans se 
croire tenus à la reconnaissance : que d'interprètes de 
la Bible et des Psaumes, même parmi les Protestants 
du premier siècle , ont composé de volumineux ou- 
vrages, sans recourir eux-mêmes aux textes originaux, 
mais en se servant largement et sans scrupule des pre- 
mières versions ou paraphrases comme celles de Cam- 
pensis, de Santés Pagninus ou de Vatable (1)1 Ne faut-il 
pas en même temps tenir compte des procédés de plu- 
sieurs auteurs qui ont basé leur interprétation des 
Psaumes sur l'examen des textes et les opinions des 
plus anciens commentateurs ? On s'explique aisément 
ainsi pourquoi G. Lindanus par exemple ne fait aucune 
mention du travail de Campensis dans son édition du 
Psautier latin accompagnée d'une courte paraphrase. 
C'est par des raisons analogues que les éditeurs de la 
collection des Critici sacri (tome III) n'auront pas 
donné de place à Campensis parmi les auteurs dont 



(i) Remarque du célèbre G. GénéLrard dans sa préface des Psaume? 
expliqués. 
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ils ont réuni de nombreux extraits. Munster, Vatable, 
Clarius, Drusius, Castalio, et il en est de même pour 
une autre collection, la Synopsis Criticorum aliorum- 
que sacrœ Scripturœ interpretum ( au tome II ) : les 
commentaires étendus ont dû faire oublier les para- 
phrases. Nous terminons ces aperçus d'histoire litté- 
raire par une autre observation : la partie de la Bible 
choisie par Campensis comme objet de ses études était 
celle qui devait exciter le plus longtemps l'intérêt des 
interprètes : les éditions et les commentaires des 
Psaumes ont abondé au XVI» siècle; TEcclésiaste a été 
traduit et expliqué par plusieurs hommes dans chaque 
pays; les deux prédécesseurs de Campensis, Rob. 
Wackefield et Rob. Shirwood , avaient commenté le 
même livre, et vers le même temps Alardus d'Amster- 
dam et Amand de Zierikzée , dans les Pays-Bas , ont 
aussi composé des interprétations de l'Ecclésiaste (1). 
En rapprochant ces noms ainsi que ceux de Campensis 
et de Cleynarts des noms des théologiens les plus cé 
lèbres d'alors , on voit que la gloire d'avoir cultivé 
l'exégèse sacrée n'a pas manqué à l'Université de Lou- 
vain, avant qu'un illustre prélat, sorti de ses rangs, 
Lindanus, ait répandu un nouvel éclat sur cette science 
par son ouvrage de critique bien digne d'être plus 



(i) Sur le second de ers homme* , qui est au nomhrr des hrbraîsants 
dp Louvain, voir la notice insérée dans les Archive* philologiques de 
M. de ReiflVnborg , t. III. p. aio, sq. 
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connu : De optimo génère interpretandi scripturas 
libri III (1). 

Après l'examen des travaux de Campensis , c'est ici 
le lieu de rapporter les témoignages rendus à sa mé- 
moire par les interprètes de l'opinion du monde savant. 
Ses connaissances étendues lui ont valu l'estime et 
l'amitié d'un des hommes les plus actifs de l'époque , 
Sébastien Munster, qui lui a adressé une lettre latine 
insérée en tête de la traduction de la Logique de 
Maimonides (2). Les succès de son enseignement et de 
ses ouvrages ont dicté à Valère André cet éloge so- 
lennel (3) : «Et Juan nés quidem Campensis qualis quan- 
» tusque vir fuerit , è scriptis illius , wç i| pW#*f 
» Àe*>r*, licet aestimare : nam et Venetiis publicè do- 
» cuit, et eruditionis gratiâ à Leone XL Pont. Max. 
» magno illo ingeniorum aestimatore, inUrbem evoca- 
» tus, benignè exceptus est, ac habitus liberaliter. » 
L'historien du collège des Trois-Langues n'est dans ses 
louanges que l'écho de deux poètes latins qui ont voué 
chacun quelques vers au souvenir de l'homme qu'ils 
avaient connu personnellement et qu'ils avaient appris 
à estimer. C'est d'abord un poète Portugais qui avait 
fait un long séjour à Louvain et entretenu des rela- 
tions d'amitié avec les hommes qu'il y avait vus, André 



(i) Colonise i:i58. 

(•>) Bnsilr.ie ir>?f>. Nnt* dan* Paquot. 

(3) Coll. Tril. Exortlia ac Progr. p. n — Voir plus naul , la note I , 
pagr i8 i)% 
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Resende ou Resendius, dans son poème dédié à Conrad 
Goclenius (1) : 

Nunc âge te Solymae capiunt oracula vatum 
Gentls? et h prima nascentis origine mundi 
Vis veri responsa Dei? legemque, Dracone 
Contempto, ex ipso demissam quieris Olympo? 
Campensis tibi ductor adest, qui guttura formet 
Terrentesque sonos Latiam stribligine Musara , 
ïnsuetîeque domet linguae dumeta... 

L'autre poète, Alardus Amstelrodamus (2), était 
compatriote et ami de Campensis; c'est sous forme 
d'épitaphe qu'il a transmis le récit abrégé d'une vie 
sitôt tranchée : 

Campensis praestans sanctae mysteria linguae, 

Davidicos Psalmos fusiùs explicuit. 
Non sine laude diù Venelà praelegit in Urbe , 

Oblinet bine Romae multa sacerdotia. 
Lu v ami statuit vitam iinire docendo, 

Friburgum veniens peste repente périt. 
Ne fortasse senem rautet fortuna secunda 

Hinc juvenem campos misit in Elysios. 
I nunc , rara studens , hebraeis jungito Graeca : 

Mors etiam doctos opprimit atra viros. 



(i) Eiicomium ui-ùis et academit* Lovanitnsis , scriptum anno 
MDXXIX. — - InséVe dans Ica Fasti AcadcmUi , p. 4°o-2. 

(a) Théologien distingue, poêle habile, il habita Louvain jusqu'à 
aa mort ( 1 544 ) * Ml Tauleur de nombreui opuscules. 
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Les derniers vers ne peuvent être pris simplement 
comme des lieux communs , cet aliment artiûciel de la 
poésie latine chez les modernes; les mêmes expressions 
qui sembleraient ailleurs sans importance ont une pro- 
fonde signification, quand il s'agit des hommes du 
XVI siècle. Le poète avait quelque droit de parler des 
dangers de la fortune, dont il avait sous les yeux tant 
d'exemples : la gloire était en effet un écueil pour bien 
des âmes au milieu du bouleversement des idées qui 
accompagnait la crise religieuse de la Réforme et la 
réaction littéraire de la renaissance. Puis , en présence 
des périls qui menaçaient les intelligences, l'esprit du 
poète se reportait non moins irrésistiblement à une au- 
tre partie du spectacle que lui offrait son siècle : partout 
des funérailles , car partout la mort frappait à la fleur 
de l'âge une génération ardente et inquiète, qui a dis- 
paru consumée, pour ainsi dire, ou par l'intensité du 
travail , ou par la violence du doute. La patrie avait aussi 
à pleurer dans le deuil universel des lettres : de tristes 
souvenirs étaient réveillés à Louvain par la perte nou- 
velle qui suivait de près celle de Dorpius, d'Erasme et de 
tant de morts illustres ; peu d'années après , disparais- 
saient tour à tour Goclenius, Vivès et Cleynarts. 

Déjà, peu après son départ pour l'Allemagne, J. Cam- 
pensis avait été remplacé à Louvain dans la chaire 
d'Hébreu par un savant qui était destiné à l'occuper plus 
longtemps , mais avec un honneur égal : c'était André 
Gennep ( Andréas Gennepius ) , né à Balen , bourg de la 

4 



Digitized by Google 



( 60 ) 



Campine, et nommé quelquefois à cause de son lieu 
natal Andréas Balenus dans les écrits latins du temps. 
A. Gennep , qui prit possession de la chaire le 26 Fé- 
vrier 1532, à Tâge de quarante-huit ans, la conserva 
jusqu'à sa mort, Tan 1568, après trente-six années de 
professorat ; il ne cessa d'avoir en partage, même dans 
son extrême vieillesse, une santé encore vigoureuse et 
une grande égalité d'humeur. Les biographes des Belges 
illustres nous transmettent peu de renseignements sur 
la carrière académique d'A. Gennep ; nous empruntons 
quelques faits intéressants concernant sa personne aux 
deux ouvrages historiques de Valère André. 

André Gennep se distinguait par la simplicité de ses 
manières , par un ton aisé , agréable , exempt de pré- 
tention. Il avait exercé son esprit par la culture de plu- 
sieurs études, la médecine , la botanique , la connais- 
sance des langues. Il a surtout approfondi l'Hébreu, au 
point de pénétrer les difficultés de la grammaire et de 
pouvoir éclaircir les mystères dont les rabbins ont en- 
touré leur science. Il a formé plusieurs élèves distingués, 
parmi lesquels il faut compter le célèbre G. Lindanus , 
qui ne cessa pas d'entretenir des relations avec son maî- 
tre : Lindanus assurait qu'il devait beaucoup aux entre- 
tiens familiers de Gennep, et qu'il avait retiré un grand 
profit des recherches entreprises de concert avec lui, 
pour la composition de son livre sur la meilleure mé- 
thode d'interpréter les écritures, livre où il défendait la 
Vulgate contre les attaques puisées prétendûment dans 
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la science des rabbins. Nous n'avons pas d'ouvrage sous 
le nom de Gennep : nous savons seulement qu'il avait 
préparé un travail sur les accents Hébreux ( de acccn- 
tibus Hebraïcis ) et un autre sur l'accord de la Vulgate 
avec le texte primitif de la Bible ( de consensu editionis 
Vulgatœ cum Hebraica veritate ). Valère André dit n'a- 
voir pu les voir ; mais il en est fait mention par G. Lin- 
danus au livre I , chap. VII. de son traité d'exégèse qui 
vient d'être cité. On lisait dans les analectes manuscri- 
tes, rédigées par Jean Molanus, docteur en théologie (i), 
un fait qu'il avait appris de la bouche même de Gennep : 
celui-ci était l'auteur de la Grammaire Hébraïque que 
Jean Isaac Levita , juif converti au luthéranisme , avait 
publiée à Cologne sous son propre nom (2) ; il la lui 
aurait dictée pendant le séjour qu'Isaac avait fait à 
Louvain. 

Dans ses dernières années A. Gennep se fit remplacer 
dans ses fonctions par Augustin Hunnœus , docteur en 
théologie , versé dans l'Hébreu et aussi par Bucho de 
Montzuma , Frison d'origine , également docteur en 
théologie. C'est alors que les magistrats de Louvain, 
ayant reçu de quelques étudiants la demande d'établir 
des leçons de langue Hébraïque qui eussent lieu tous les 
jours, s'adressèrent à la faculté qui approuva la chose 



(i) n ln nnalectis rerum I.nvanicnsium. » — Fasti Acadim. p. aH4« 
(y) Grammalica hVbra-a ubsolutisMma in dua» jpartes divisa , auitore 
Jeanne Isaaco. 



Digitized by Google 



( 62 ) 

en exigeant que le professeur fût un théologien plein de 
prudence et de gravité, désigné d'avance à son juge- 
ment. Les magistrats consentirent à prendre à l'avenir 
l'avis de la faculté de théologie dans la nomination des 
professeurs d'Hébreu, et la convention passée l'an 1563 
fut sans doute appliquée déjà au choix des suppléants 
de Gennep. Après la mort de celui-ci , l'enseignement 
de la langue Hébraïque fut continué au collège des 
Trois-Langues par Jean Wilhelm ( Joanncs Guilielmus ) 
d'Harlem et par Petrus Pierius à Smenga jusqu'au 
temps des guerres civiles ; suspendu forcément au mi - 
lieu des troubles pendant plus de trente ans, il reprit 
un nouvel éclat en 1612 entre les mains de Vàlere An- 
dré , de Dessel , dit Dessellas, qui ouvrit par son Eloge 
de la langue sainte la longue carrière qu'il devait fournir 
comme professeur et bibliothécaire de l'université. 

F. NÈVE. 
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NOTICE SUR LA VIE ET LES OUVRAGES DE VO- 
PISCUS FORTUNATUS PLEMPIUS, PROFESSEUR 
DE MÉDECINE A L'UNIVERSITÉ DE LOUVAIN , 
PAR M. LE PROF. HAAN. 



La fin du 16 e et le commencement du 17 e siècle virent 
naître une grande révolution dans la science médicale 
Jusqu'alors la doctrine de Galien , dénaturée par le sys- 
tème de Paracelse , régnait sur tous les esprits : à cette 
époque elle eut à subir une lutte terrible à la suite de la- 
quelle elle perdit son empire. André Vésale l'ouvrit le 
premier et prouva que presque toutes les idées de Ga- 
lien sur l'anatomie humaine étaient démenties par les 
dissections cadavériques. Les travaux successifs d'Eusta- 
chi , d'Ingrassias et surtout de Fallope , digne élève de 
Vésale , justifièrent pleinement les faits avancés par no- 
tre grand anatomiste. En même temps la chémiatrie 
subissait de profonds changements par le système spiri- 
tualiste de Van Helmont. Enfin la découverte de la cir- 
culation du sang par Guillaume Harvey porta le dernier 
coup à la confusion dans les vieilles doctrines , mais non 
sans contestation. 

En effet, dès ce moment le monde médical se partagea 
en deux camps. Le plus grand nombre, religieusement 
attachés aux vieilles idées de Galien , rejetaient avec 
mépris les opinions des réformateurs, et tandis que la 

A. 
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jeune école rectifiait les systèmes surannés, qu'Harvey , 
secondé en cette occasion par Descartes , luttait coura- 
geusement pour la circulation du sang , Gaspard Hoflf- 
man et Jean Riolan combattaient avec violence , souvent 
avec injustice et grossièreté, la découverte du médecin 
anglais. Telle était l'époque où vécut Plempius et ce 
n'est qu'en se rendant compte de l'état de lutte , de con- 
fusion , de transition dans lequel se trouvaient alors les 
systèmes de médecine qu'il faut apprécier la vie et les 
ouvrages de notre auteur. — 

Vopiscus Fortunatus Plempius naquit à Amsterdam le 
23 Décembre 1601, de parents aisés et respectables. 
Après avoir fait ses humanités à Gand, il étudia la philo- 
sophie à Louvain dans la pédagogie du Faucon. Là il 
entendit les leçons de Libert Froidmont et les progrès 
qu'il fit durent être très-brillants , puisqu'en 1620 , dans 
un concours entre 224 maîtres ès sciences, Plempius ob • 
tint la cinquième palme. Il retourna ensuite en Hollande 
pour s'appliquer à l'étude de la médecine à Leyde. Ce- 
pendant la grande célébrité dont jouissaient, dans ce 
temps, les écoles d'Italie où florissaient principalement 
les sciences médicales , engagea le jeune Plempius à 
faire un voyage vers ce pays. Il assista d'abord aux leçons 
que le célèbre Spigelius donnait à l'université de Pa- 
doue (1) , et fréquenta ensuite l'académie de Bologne où, 
en 1 623 , après avoir soutenu des épreuves brillantes , il 



(i) Oplithalmograpliia. Aimtel. iC3:», page i3i. 
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fut reçu docteur en médecine. Muni de ce grade et pré- 
cédé d'une réputation qui commençait déjà à se répan- 
dre, il revint dans sa patrie où il s'adonna à la pratique 
médicale. Pendant dix ans qu'il exerçait la médecine à 
Amsterdam , il acquit un tel renom qu'en 1633 l'archi- 
duchesse Isabelle lui proposa de venir à Louvain pour y 
enseigner les sciences médicales. 

Plempius se rendit à Louvain, et, afin de satisfaire 
aux lois du pays et aux règlements académiques (1), il 
y soutint immédiatement une dispute publique , après 
laquelle il fut proclamé docteur Âlmœ matris et reçu 
comme membre delafacultéde médecine le3Aoûtl633. 

A peine arrivé à Louvain , ses talents et son mérite le 
firent juger digne de tous les honneurs que l'université 
pouvait conférer à un de ses membres. Le 8 Février 1634, 
Guillaume Wiggers président du collège de Breugel , 
étant mort, on lui donna pour successeur Plempius, 
qui le 10 Avril suivant fut installé comme professeur 
royal (2) , chargé du cours des institutions de médecine. 



(1) Valer. Andréas fasii Academici , page ?23 

(2) Il nj eut d'altrrd que deux professeurs en médecine , nommés 
et salariés par le magistrat de Louvain. Ces professeurs e'taient tenus 
de donner des leçons tous les jours , d'expliquer les livres les plus 
ntiles de la médecine; d'assister, tous les huit jours , à une dispute 
publique dans laquelle ils devaient diriger les élèves ; de faire , devant 
eus, des démonstrations analomiqucs , une fois, deux, trois ou quatre 
fois l'année , selon qu'on pouvait se procurer dos cadavres ; d'expliquer 
les plantes médecinah s tant indigènes qu'exotiques en en faisant con- 
naître la nature et 1rs vertus; de conduire auprès des malade» ceux de» 
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Il fut en même temps nommé chanoine de la deuxième 
fondation de St.-Pierre (1). Plempius n'occupa cepen- 



élèves, qui , dans l'année , devaient subir l'ex imen de licencie* de l*»s 
instruire là , au lit des patients, de la nature et de la marche des mala- 
dies, de leurs accidents et des remèdes qui leur conviennent. A cea 
deux professeurs en médecine, Philippe U associa , en i 5 "»8 , un troi- 
sième qui était chargé d'expliquer ce qu'on nommait alors U petit art 
de Galien ( l'ars parva Galeni répond , à peu près , à ce que nous 
appelons la Pathologie générale). — La faculté resta dans cet état, 
lorsqu'on 1617 , Albert et Isabelle résolurent delà mettre au niveau des 
outres facultés de l'Université. A cet effet ils associèrent aux deux pro- 
fesseurs ordinaires, deux autres professeurs, chargés l'un du cours 
des institutions de médecine* l'antre de Yanatomie. Dès lors la faculté 
comptait quatre professeurs , dont deux primaires ( primarii ) nommés 
par le magistrat de Louvain et deux royaux ( regii ) institués par le 
gouvernement suprême. Les cours de médecine se faisaient désormais 
en trois années et comprenaient: 10 le cours des institutions de méde- 
cine de 3 à 4 ou pendant l'été de 4 à 5 heures. Dans ce cours le professeur 
expliquait les institutions de médecine d'après le premier Fen (canon ) 
du premier livre d' Aviccnnc 20 Le coûts de médecine théorique , tous 
les jours d«« 10 à 11 heures. Ce cours comprenait l'exposition du petit 
art de Galien . de» Aphorismes d'Hippoerate et de la méthode générale 
de pratique. On y traitait spécialement de la purgation , de la saignée , 
du pouls et des urines. 3° Le cours de médecine pratique* tous le-s 
jours de 8 à 9 heures. Ce cours consistait dans l'explication de toutes 
les maladie», de la tête jusqu'aux pieds, et d'après l'ordre adopté par 
Rfiasès dans son livre IX. Dans ce même cours on traitait également 
des fièvres et des maladies contagieuses. Enfin 40, le cours d'anatomie, 
tous les jours de deux à trois lieuses. Le professeur chargé de ce cours 
devait faire, pendant l'hiver, des démonstratious anatoraiques sur des 
cadavres et , pendant l'été, il avait a enseigner la chirurgie et la matière 
médicale en tant que celle-ci est applicable à la chirurgie. ( Val. Andr. 
op. citât, page aïo et passiro). 
(1) En i443 le pape Eugène IV institua dans l'église de St.-Pierre à 
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dant pas longtemps la chaire des institutions (du 
15 Juillet jusqu'au 31 Août 1634) , car Gérard de 
Villers étant décédé le 12 Mai 1634, Plempius obtint la 
place de professeur primaire de médecine pratique , 
que le premier avait remplie. Enfin la même année, il 
fut élu Recteur magnifique de l'université (1). 

Pendant qu'il remplissait avec éclat les devoirs de sa 
charge à l'université, il sut encore mettre à profit les 
loisirs que lui laissait sa position en publiant un grand 
nombre d'ouvrages originaux sur les différentes bran- 
ches de l'art de guérir. — Nous en donnerons plus loin 
la liste. — Il prit, en même temps, une part très-active 
aux discussions médicales qui, de son temps , surgirent 
dans toute l'Europe. Dire qu'il se mesura avec Regius, 
Harvey et Descartes, et que ces savants se crurent obli- 
gés de ramasser le gant que notre professeur leur jeta , 
c'est proclamer que Plempius sut dignement représenter 
l'université de Louvain dans ces jours de confusion et de 
bouleversement de systèmes médicaux. 

En 1650 Plempius renonça à son canonicat, quitta la 



Louvain dix nouveaux canonicats, qu'on appela les canonicats du nou- 
veau collège ou de la deuxième fondation. De ces canonicats* deux furent 
cédés aux professeurs de la faculté de médecine, qui en pouvaient jouir 
comme d'une prébende pourvu qu'ils fussent célébalaires et qu'ils pu- 
bliassent, chaque année, un traité de médecine. ( Nicol. Vernula?i. 
Acadi-mia Lovaniensis , page 55). 

(i) Plempius reçut à différentes reprises cet honneur. Il fut encore 
élu Recteur en Février 1637, pui» en Février 1647 *t enfin en Août 1649. 
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présidence du collège de Breugel et épousa la même an- 
née Anne-Marie Van Dive , fille de Corneille et de Ca- 
therine Vandenzande. 

Enfin le 12 Décembre 1671 le professeur Plempius 
mourut honoré et regretté du monde savant et pleuré 
par l'université entière. 11 mourut , dit une note biogra- 
phique d'un contemporain , dans la religion catholique. 
En effet, Plempius, né de parents protestants , avait 
embrassé à Louvain la religion catholique. Et comme 
quelques-uns mirent en doute la sincérité de sa conver- 
sion , le pape Alexandre VII, qui, lorsqu'il n'était encore 
que le cardinal Fabius Chisius et légat du St.-Siége , 
avait été à même d'apprécier Plempius comme il le mé- 
ritait, lui envoya un bref particulier, dans lequel il le 
tenait et le déclarait enfant fidèle de la Sainte-Eglise. — 

Plempius fut enterré à Louvain dans l'église des Au- 
gustins, où naguère encore on lisait sur son tombeau 
l'épitaphe suivante : 

D. 0. M. 

Franconi Van Dive et Cath. Vuttenlimmingen 
Gregorio et Barbarse Vanden Heetvelde. conjugibus 

Majoribus hic sepultis 
Adjungi voluit Anna Marie Van Dive 
Cornelii et Catherine Vandenzande filia 
Uxor dilectissima Clar. Dom. Vopisci Fortunati 

Plempii , Patricia? apud Batavos familiae 
Med. Doct. Prof. Primarii et hujus Academiae 
IV Rectoris, viri toto orbe celeberrimi. 



i 
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Satis dixi. 
Devixit illa VIII Novemb. MDCLI 
Hic XII Decemb. MDCLXXl 
Cineribus uxoris conjunctus. 
R. I. P. 

Voici maintenant la liste des ouvrages que Plempius a 
publiés : 

Tractatus de musculis, Belgico sermone, ingratiam 
usumque chirurgorum. Amstelod. in-8°. 

Ophthalmographia sive de ocvli fabrica, actione et 
usn prœter communem medieorum el philosophorum 
opinionem. Arost. Henric. Laurent 1632, in-4°. En 1653 
parut la deuxième édition de cet ouvrage à Louvain in- 
fol. accompagné de : Rcsponsio Plcmpii ad Gerardi 
Gutischovii, mcd. licent. mathematiccs, anatomiccs , 
chirurgices et botanices in academia Lovanicnsi pro- 
fessons animadversiones in ophthalmographiam. 

Anatomia Cabrolii in belgicum idioma conversa , 
annotationibusque aucta. Àmstel. 1635, in-fol. 

Fundamenta scu institutiones medicinœ , libris VI. 
Lov. Jacob. Zegers 1658. En 1644 parut la deuxième 
édition in-fol. En 1653 Nempaeus en publia la troisième 
édition avec Y ophthalmographia. Cette édition était 
accompagnée d'un brève apologcma pro auctore adver- 
sus dieieria et ineptias cujusdam xtjjroupov , auctore 
Daniele Fermostio, medicinœ Licentiate et Polyatro 
Acrschotano. Enfin la quatrième édition vit le jour en 
1664. Lov. Nempaeus, in-fol. 
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Doctornm aliquot vironim in ac a demi a Lova ni en si 
judicia de pkilosophia Carthesiana. 

Animadver&ioncs inveram praxim curandœ tertianœ 
propositam a\Doctore Petto Barba, Ferdinandi Cardi- 
nalis ac Belgii Gubematoris Archiatro.LoY. 1642,in-4°. 

Antimus Coningius Peruviani pulveris defensor re- 
pulsus a Mclippo Protymo. 1655, in-8°. — Dans cet 
opuscule Plempius, sous le pseudonyme de Melippus 
Protymus , attaque les opinions du père Honoré Fabri, 
jésuite. 

Aviccnnœ canones medici ex Arabica lingua in Lati- 
nam translaté I«ov. Nempaeus 1658, in-fol. 

De affectibus capillorum et ungium tractatus. 
Lov. 1662,in-4°. 

De togatorum valctudinc tuenda commentatio.BrvLJ.. 
Franc. Foppens 1670 , in-4°. 

A ne regarder que le titre des ouvrages publiés par 
Plempius , on reconnaît déjà qu'il ne fut étranger à au- 
cune des branches de l'art médical. Quiconque vou- 
drait les analyser avec quelque attention , serait étonné 
des vastes connaissances de l'ancien professeur de Lou- 
vain. On n'attendra certainement pas de nous que nous 
entrions dans des détails sur chacun de ces ouvrages : ce 
serait dépasser les limites de cette notice. 

D'ailleurs , dans le nombre de ces écrits il en est plu- 
sieurs presqu'entièrement remplis de polémique médi- 
cale , si véhémente dans ce siècle et qui, par conséquent, 
ont moins d'intérêt pour nous. Nous nous contenterons 
donc de dire quelques mots des principaux ouvrages de 
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Plempius, espérant qu'ils suffiront d'ailleurs pour faire 
apprécier dignement cet illustre écrivain. 

Uophthalmographia , dédiée aux professeurs de l'u- 
niversité de Leyde , ses premiers maîtres dans l'art de 
guérir, parut en 1632 à Amsterdam où Plempius exer- 
çait la médecine ; et, pour le dire en passant , cette date 
prouve la méprise dans laquelle est tombé Portai , lors- 
qu'il avance que Plempius avait à peine atteint l'âge de 
dix-huit ans quand il publia cet ouvrage (1). Le traité 
est divisé en cinq parties. Dans la première l'auteur s'oc- 
cupe de l'anatomie de l'œil et s'efforce surtout de dé- 
montrer les erreurs où Galien avait induit ceux des mé- 
decins qui ne croyaient qu'à sa parole Les descriptions 
anatomiques sont, en général, conformes à celles que 
quelques-uns de ses devanciers, Vésalc, Fabrice d' A- 
quapendente , Casserius, avaient déjà publiées. Par-ci , 
par-là cependant, Plempius rectifie quelques erreurs, et 
donne lui-même des détails nouveaux. Ainsi il est un 
des premiers qui nous ait donné une bonne idée du 
muscle orbiculaire des paupières (2). Contrairement à 
l'opinion de Vésale, qui en admet sept , et celle de Co- 
lombo qui n'en veut que cinq , notre anatomiste attribue 
à l'œil six muscles , quatre droits et deux obliques et les 
décrit très-exactement (3). A propos du cristallin, il nie 



(i) Portai. Histoire de l'onatomie et de la chirurgie. Prris 1770, 
tom. II , p.ig .'18. 

(jO OplitlialniOgrnpIiia. Amslel t63* , pag. 7, 
f3) Oplilhalmog , pag. 14. 
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que celui-ci ait la forme parfaite d'une lentille, puisqu'il 
présente une légère dépression à sa face antérieure , la 
face postérieure étant entièrement convexe (i). Il sou- 
tient également, contre l'opinion de tous ses devanciers, 
que la capsule du cristallin possède des vaisseaux qui 
ont pour usage de fournir l'humeur destinée à la struc- 
ture du cristallin. Ces vaisseaux très-déliés et non appa- 
rents à l'état normal , se voient , au contraire , lorsque la 
capsule cristalline est enflammée (2). 11 prétend ensuite 
que les nerfs optiques ne sont nullement tendus ; qu'en 
conséquence ils ne souffrent aucun tiraillement lors 
même que l'œil sort en partie de l'orbite. Ces nerfs, 
dit-il , ne s'insèrent point au centre de l'œil , comme on 
le croit communément; c'est un peu en dedans de l'axe 
de la coque oculaire qu'ils y pénètrent et s'épanouissent 
pour former la membrane rétine (3). Enfin, dans la 
description de l'orbite, notre auteur prouve qu'il con- 
naît le trou sus-orbitaire par lequel il fait passer une 
branche du nerf de la 3 e paire pour aller se perdre 
dans la peau et les muscles du front; et l'orifice du caual 
nasal par lequel les larmes s'écoulent dans le nez. A ce 
propos Plempius raconte avoir entendu dire à Spigelius, 
son professeur à Padoue, que celui-ci avait connu un 
empirique qui purgeait ses malades au moyen d'un col- 



(i) lliid. , pag. 4*. 
(?) I!>id. , pag. 47, 
(3) li.id. , pag. 49- 
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lyre dont il faisait bassiner l'œil. Les larmes imprégnées 
de cette liqueur coulaient dans le nez , de là dans la 
bouche , étaient ensuite portées avec la salive dans le 
ventricule et déterminaient ainsi la purgation (t). 

Les deuxième , troisième et quatrième parties traitent 
de la lumière , de ses effets, de la vision ainsi que des 
illusions auxquelles cette dernière est souvent exposée. 
C'est tout un traité de dioptrique. L'auteur avoue que 
tout ce qu'il y dit de neuf, il le doit aux leçons que lui a 
données à Louvain son professeur Libert Fruidmont. Il 
déclare encore que son système se trouve complètement 
d'accord avec celui de Jean Kepler, célèbre mathémati- 
cien du temps (2). Cependant cette partie de Yophthal- 
mographia est trop prolixe et écrite dans ce style par 
trop scolastique qui n'est guère goûté de nos jours. Quoi 
qu'il en soit, une chose frappe le lecteur, c'est que la 
physiologie de l'œil était déjà très -avancée à cette épo- 
que. Pour s'en convaincre il suffit de lire la théorie de la 
vision à laquelle Plempius consacre plusieurs pages. 
Après avoir prouvé, par l'expérience si connue de la 
chambre obscure, que les rayons lumineux, en péné- 
trant dans l'œil, subissent différentes réfractions de la 



(1) Nnrrabat nobis Clarissinius Adrianus Spignlius , profossor Pata- 
vinus , quemdam Empyricum se pernovisse qui certa aqua oculis infusa 
duas trrsrc sedes aigris suis procurabat. Percolabatur oeroque aqua illa 
calliartica in palatum et os , indeque cum saliva in ventriculum deglu- 
tirbatur alqueitatum purgationem ciebat. — Opbtlialmog , pag. iq3. 

(2) Ibîd. Préface. 

5. 
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part des milieux différents qui entrent dans la composi- 
tion de l'organe visuel , l'auteur agite la question de sa- 
voir comment nous voyons les objets dans la situation 
qu'ils ont réellement , tandis que ces mêmes objets se 
trouvent peints sur la rétine dans une situation renver- 
sée? Après avoir réfuté les théories plus ou moins ingé- 
nieuses des autres relativement à cette difficulté scien- 
tifique , Plempius donne la sienne que nous copions ici 
à cause de son originalité plutôt que dans le dessein de 
l'approuver comme l'on s'en persuadera facilement : les 
objets nous paraissent droits parce que le cerveau qui 
voit n'a point la peinture faite sur la rétine directement 
devant lui. En effet, la cavité de la rétine se terminant 
en arrière dans le cerveau , c'est derrière cette cavité 
que se trouve la faculté visuelle. De là résulte qu'il faut 
concevoir cette faculté comme si elle distinguait les 
. objets dans la rétine , à peu près de la même manière 
que nous voyons, dans la chambre obscure, une estampe, 
lorsque , placés derrière celle-ci , nous la regardons 
de haut en bas (1). 

Enfin, la cinquième et dernière partie traite de la 
pathologie et de la thérapeutique oculaire. Si les quatre 



(f) Ratio est : quia facilita* haec versus cerebrurn sedem obtinens 
non liai et sibi picturani illam ndvcrsam ; uam cavnm rctinas introrsum 
in caput vrrgit et retrocavum illud facultas sita est. Gnde co fcre modo 
concipc facoltatem senlientcm picturas in oculo dignnscere quo nos in 
clausa caméra imagines percipercmus rétro ckartam stanles et drsuprr 
in eam despicirnles. — Ophthalm. pag. 1 35. 
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premières parties de Yophthalmographia pèchent par 
trop de prolixité, celle-ci pèche pas l'excès contraire; 
Fauteur nous prévient qu'il ne s'occupera que des mala- 
dies les plus fréquentes de l'œil (1), et c'est vraiment 
dommage qu'il ne nous ait point donné un traité com- 
plet ; car il eût été intéressant de savoir où en était cette 
branche de la pathologie du temps de Plempius. Il a 
probablement senti ce défaut, car, dans les éditions 
postérieures, il a développé un peu plus cette partie de 
son ouvrage qui , malgré cela , laisse encore à désirer. — 
Quoiqu'il en soit, on y trouve encore plusieurs choses 
dignes de remarque. Ainsi l'auteur se récrie, avec raison 
croyons-nous, contre ces hommes, qui, affectés de maux 
d'yeux , se confient si légèrement au premier ignorant 
venu qui se pare du nom d'oculiste, « Car , dit-il , s'il est 
une partie de notre corps qui soit sujette à une infinité 
de maladies et pour le traitement desquelles il faut 
beaucoup de prudence et de circonspection , c'est bien 
certainement l'œil. » Paroles que de nos jours encore on 
ne saurait assez répéter. 

Si nous avons bien compris notre auteur, il savait 
déjà reconnaître les granulations dans les bléphari- 
tes (2). Le strabisme est, selon lui, uue affection des 



(1) Ibid. , pag 3 1 3. 

(2) Cum jam aucta est afleclio et non solum densitas atque inatqua- 
litas in palpehra interna npparet , sed manifesta jam asperilns et ru- 
hor adeo ut emineanl quasi granula ficus. — Oplitlmlmogr 3* édition 
Lot. 1659, pag. 19S. 
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muscles moteurs de l'œil et non pas un défaut de la fa- 
culté visuelle : les convulsions et ta paralysie produisent 
le plus souvent cet élat (1). Contre Yophthalmieaiguê 
il prescrit les saignées générales, les purgatifs; ce n'est 
qu'après l'emploi de ces moyens qu'on peut avoir recours 
aux vésicatoires à la nuque et aux différents collyres (2) , 
traitement qu'on suivra, encore de nos jours, utilement 
dans des cas de cette espèce. — Enfin en parlant des 
l aches de la cornée , il distingue parfaitement celles qui 
sont produites par un épanchement , de celles qui ré- 
sultent d'une cicatrice : les premières peuvent dispa- 
raître , surtout dans l'enfance ; les autres, au contraire , 
persistent quoi qu'on fasse (5). 

Lors de la deuxième édition de VophthcUmographia 
qui parut à Louvain, l'ouvrage suscita quelques obser- 
vations critiques de la part du professeur Grutischovius, 
collègue de Plempius à l'université. Cette critique, rou- 
lant principalement sur quelques données de dioptrique 
applicable à l'œil, était une logomachie plutôt qu'une 
discussion vraiment scientifique. Aussi la réponse de 
Plempius ne se fit-elle pas longtemps attendre. Nous ne 
pouvons rien dire d'intéressant relativement à cette 
querelle, si ce n'est qu'elle se fit, de part et d'autre, 

(l) Straliismus est musculorum affectio bulbum oculi moventiura... 
Sirahismum a convulsione musculorum oculi evenire... Certe a paralysi 
eliam provrnirc potest. Nam resoluto aliquo ex musculis oculam 
movenlihu» artagonista «jus scu oppositns sanus in sp contrahitur rt 
sic idrm farit ac si convutsus rssrl. — Ihid , pag. ?4*- 

(a) ILld., pyg. ivj. 

(3) Ibid. , pag. 218 



Digitized by Google 



( Tl ) 



d'une manière calme et en des termes passablement 
courtois , chose assez peu usitée à cette époque pour 
qu'elle mérite des éloges. — 

Nous arrivons maintenant à l'ouvrage le plus impor- 
tant de l'ancien professeur de Louvain. Les Fundamenta 
wcdicinœ sont divisés en six livres. Le premier, très- 
court et qui sert, en quelque sorte, d'introduction aux 
suivants, traite d'une manière générale de la médecine 
et de son objet. Le second expose fort an long l'analomie 
et la physiologie humaine. Le troisième renferme l'hy- 
giène. Le quatrième et le cinquième ont pour sujet la 
pathologie. Dans le sixième enfin l'auteur s'occupe de la 
thérapeutique. 

Si nous jugions cet ouvrage au point de vue scientifi- 
que de notre époque, évidemment nous n'en pourrions 
dire que peu de bien ; nous serions même obligé de re- 
lever une foule d'erreurs. Que dire, par exemple, du 
suc mélancolique , des esprits vitaux, du caliduminna- 
tum , sinon que ce sont là des erreurs physiologiques 
dont la science mieux éclairée a fait justice ? Mais si nous 
considérons le livre en question au point de vue de l'é- 
poque où il parut, alors nous sommes forcé d'admettre 
que c'est un ouvrage des plus complets, des plus clairs 
et où la médecine de ce temps se trouve admirablement 
résumée. D'ailleurs , gardons-nous de croire que tout ce 
que nos devanciers pensaient ou faisaient en médecine 
était erroné : l'ouvrage de Plempius nous convaincrait 
aisément du contraire. Avec des moyens d'investigation 
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moins nombreux et infiniment moins sûrs que ceux dont 
nous disposons, les anciens sont parvenus, à force de 
travail et d'étude , à des découvertes admirables qui 
font encore aujourd'hui l'orgueil de la science. Et , ne 
craignons pas de le dire, le savant professeur de Louvain 
a fourni une large part à ces progrès. Des descriptions 
anatomiques nouvelles et plusieurs rectifications con- 
signées dans les Fundamcnta (i) prouvent suffisamment 
ce que nous avançons. Mais ce qui annonce, pardessus 
tout , l'immense intérêt du livre et la grande renommée 
de l'auteur, c'est la polémique véhémente qu'excita 
la publication des Fundamenta medicinœ. Quelques dé- 
tails sur cette polémique nous mettront à même de faire 
comprendre la valeur de l'ouvrage dont nous parlons. 

L'admirable découverte de la circulation du sang , 
récemment faite par Harvey , jetait le trouble dans 
les idées et devait ne pas tarder à bouleverser tout 
le système médical de l'époque. Les hommes les plus 
considérables, tant par leur science que par leur posi- 
tion, luttaient énergiquement contre cette nouveauté. 
Tl leur en coûtait de reconnaître comme faux tout ce 
qu'ils avaient enseigné et publié relativement au foie 
qui prépare le sang et au cœur qui envoie l'esprit vital 
dans toutes les parties du corps. D'ailleurs le fait pro- 
clamé par Harvey pouvait ne pas être vrai et éprouver 



(i) Ce! ouYiage épuisa, datif un court espace de temps, quatre 
éditions. — 
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le sort de toutes ces innovations médicales qui alors , 
comme de nos jours, naissaient pour disparaître le len- 
demain. Des hommes placés dans une position élevée ne 
pouvaient point se laisser entraîner si facilement par 
les idées du jour. Plempius était du nombre de ces der- 
niers. Dans la première édition de son ouvrage il ras- 
sembla tous les arguments qu'on faisait valoir pour 
établir la vérité des idées anciennes et toutes les objec- 
tions qu'on adressait , de tous côtés , à la circulation du 
sang. A ce sujet , il fut attaqué par Descartes. Le philo- 
sophe français qui , comme nous l'avons dit, se mêla , 
en cette occasion , à la querelle des médecins , prétendit 
que le sang est chassé du cœur par les mouvements de 
cet organe ; que ces mouvements dépendent de ce que 
le sang arrivé dans le cœur y éprouve , par suite de la 
chaleur, une espèce d'effervescence qui fait gonfler le 
cœur , lequel , par sa réaction contre ce gonflement , 
chasse le sang dans les artères. Cette théorie devint 
l'origine d'une correspondance entre Descartes et Plem- 
pius (i). Celui-ci objecta que le cœur bat encore quand 
les veines caves et la veine pulmonaire sont liées de ma- 
nière à intercepter le passage du sang dans le cœur ; 
et que cet organe continue quelquefois à se mouvoir 
même quand il est séparé du corps ; ensuite si la dilata- 
tion du cœur dépend de la raréfaction du sang , cette 
dilatation devrait être plus prolongée et plus durable 



(i) Rpiftt. Cirlhcfii. AoifUl. i66S,in-4° E\ns\ 117 - 180. |>ag. 264 

5.. 
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qu'elle ne Test à l'observation. Notre auteur avait publié 
quelques extraits de cette correspondance dans son 
ouvrage, mais il eut bientôt à s'en repentir. On lui re- 
procha d'avoir dénaturé les écrits de Descartes, d'avoir 
agi avec mauvaise foi , et Regius , professeur à Utrecht , 
alla jusqu'à lui dire qu'il avait mutilé les lettres du 
philosophe français parce qu'elles contenaient des ar- 
guments qui prouvaient victorieusement la circulation 
du sang (1). Dans l'édition suivante des Fundamenta , 
Plempius se plaignait amèrement de cette calomnie et 
s'empressa de publier littéralement et in extenso la 
correspondance avec Descartes. Mais une autre cir- 
constance qui nous rend cette édition de son ouvrage 
bien plus intéressante, c'est que l'auteur y reconnaît 
son erreur et y admet la circulation du sang. Les paroles 
dont il se sert pour faire connaître sa conversion sont 
trop belles, trop nobles pour que nous résistions au 
désir de les rapporter « Dans le principe , dit-il , cette 
» découverte ( la circulation du sang ) n'eut point mon 
» approbation , ce que j'ai publiquement prouvé et par 
» mon enseignement et par mes écrits. Mais quand , 
» dans la suite , je me donnais le plus de peine pour la 
» réfuter et la critiquer, j'apercevais que je me réfu- 
» tais et me critiquais moi-même. En effet , les raisons 
» sont tellement évidentes que je ne dirai pas qu'elles 
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» me persuadent : elles me forcent d'admettre la cir- 
» culatiou du sang (1). » Ainsi, celui qui, quelque 
temps auparavant, était l'antagoniste décidé de la circu- 
lation, qui la combattait avec force, devenait maintenant 
le champion le plus ardent de la belle découverte d'Har- 
vey ! Et ne croyons pas que notre professeur, de guerre 
lasse , se soumette tout bonnement aux arguments , 
très-convaincants sans doute , de ses contradicteurs , 
qu'il trouvât plus de commodité et, peut-être même, 
plus d'honneur à se ranger du côté de ceux dont l'opi- 
nion gagnait tous les jours du terrain : il nous apprend 
lui-même qu'après plusieurs vivisections pratiquées sur 
des chiens , il est, à son tour, parvenu à se convaincre 
de la réalité du fait. Il n'esidonc pas seulement vaincu 
par la polémique de ses adversaires : il observe lui-même 
la circulation du sang ; il en fait , en quelque sorte , une 
seconde fois la découverte. Aussi ne dût-on à Plempius 
que d'avoir propagé par sa parole grave et respectée ce 
grand fait physiologique dans notre pays , il aurait déjà 
suffisamment mérité la reconnaissance de la Belgique 
médicale I 

Indépendamment de la dispute sur la circulation 
du sang , le livre de notre auteur eut encore à essuyer 
d'autres critiques. Sans parler de Schenkius, profes- 



(1) Primum milii iuventuru lioc oon placuit , quoil et voce et scripto 
pubiice testât us sum; std dum postea ci rr futando et explodendo ve- 
liemrntius incumbo , rrfutor ipse et explodor. Adco sunt raltonis ejus 
nou persuadantes scd cogrn'cs. Fundamcata mcdicinœ , a e édition. 
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seur à Jéna, qui attaqua l'écrivain à propos de la 
doctrine sur les humeurs ; sans nous arrêter davantage 
aux grossièretés dont Plempius fut en butte de la part 
d'un professeur de physique de l'université de Leyde, 
grossièretés dont un élève de Louvain, Daniel Ver- 
mostius , médecin à Aerschot , fit justice , nous dirons 
quelques mots de la sortie violente que fit publier 
Primirose contre l'ouvrage dont nous parlons. 

Jacques Primirose, français de naissance, qui prati- 
quait la médecine dans une ville d'Angleterre (1), fut 
le grand querelleur de l'époque ; son envie s'attaqua à 
toutes les réputations naissantes ou établies. A peine 
Harvey avait-il publié son ouvrage sur la circulation que 
Primirose critiqua avec fureur la doctrine du chirurgien 
anglais. Plus tard , lorsque Plempius , rendant hommage 
à la vérité, embrassa cette doctrine, Primirose, qui 
avait laissé passer inaperçue la première édition des 
Fundamenta, crut enfin convenable de les réfuter avec 
grand bruit. Il publia un ouvrage (2) , dans lequel la 
passion et la mauvaise foi s'allient pour décrier le pro- 
fesseur de Louvain. Plempius ne pouvait pas répondre à 
une telle critique : il se tut. Mais deux élèves du profes- 



(i) Sprengel. Histoire de la médecine, traduct. de Jourdan. Paris i8i6 f 
tom. IV , pag. 94. 

(j) Dcstructio iundamentorura medictuse Vopisci Foilunali Plempii 
in academia Lovaniensi médecin» Professons , ubi brcvitcr quatercen- 
tum ipsius errores demonstrantur a Jacobo Primirosio, Doctore medico. 
Roterodami. Arnold Lrers 1657, in-Qo. 
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seur , indignés de cette violente diatribe dirigée contre 
leur maître chéri et vénéré , se chargèrent de punir l'at- 
taque furieuse de Primirose. L'un , François Plempius , 
neveu de notre auteur, l'autre, Gérard Blasius , tous 
deux docteurs en médecine publièrent, chacun et la 
même année, un ouvrage (1) où le savoir et le caractère 
de notre professeur furent , nous ne dirons pas , main- 
tenus — la réputation de Plempius était trop solide- 
ment établie , — mais entièrement lavés de la souillure 
qu'un envieux avait voulu leur imprimer. 

Nous terminerions ici cette notice , peut-être déjà 
trop longue , si nous ne craignions pas de commettre , 
par notre silence , une injustice à l'égard de l'excellent 
livre que Plempius publia à la fin de son honorable 
carrière. 

Pierre Xylander , membre du conseil privé à Bruxel- 
les , avait demandé à notre professeur quelques conseils 
d'après lesquels il aurait à se conduire pour conserver 
sa santé souvent chancelante , tout en lui permettant de 



(1) Munitio CundamcMitorum medicinœ Yopisci Fortunnti Pleinpii 
adversus Jacobum Primirosium , allcrum Herostrafum ea drslruere co- 
nantem : ul-i brevitrr milUni ipsins prroros ostrnduntur a Francisco 
PlempioJ. U. ac mrtlicinoo Doctorc. Amst. Joacli .a Mrtolen irï.*9« in-^o. 

Impctus Jacobi Primirosii, Docloris modici. in Vopiscum Fortunatum 
Plempiom Amslolodnmmsrn» , in Acadomia Lovaniensi medieinae P10- 
(Vssorcm ce-lcbcri imum rMusus a Grrardo I.cnn. Bh»sio , Amslcloda- 
racnsi mrdirins Doctoro et in Pafria Practico. Amstelod Jnann. Ra- 
vfsl^rn 1 65f| y in-4° 
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vaquer à ses devoirs de magistrat. Pour satisfaire aii 
désir exprimé par cet homme éminent dont l'amitié 
honorait tant Plempius, celui-ci écrivit le livre intitulé : 
De togatorum valctudine tuenda comment a tio. Ce com- 
mentaire, cependant, est loin d'être un ouvrage com- 
plet, achevé; l'auteur avoue lui-même n'avoir pas 
voulu écrire un traité scolastique sur cette matière. Il 
ne s'est proposé que de donner quelques règles géné- 
rales pour entretenir une bonne santé et il les a écrites 
dans un style dégagé , sans prétention comme étant plus 
du goût de son ami. Le conseiller Xylander ne fut, 
toutefois, pas longtemps à même d'expérimenter la 
bonté des prescriptions de son ami le professeur. Car, 
quelques mois après la publication du livre et pendant 
que Plempius était occupé à en préparer une seconde 
édition , il mourut à Bruxelles, comme nous l'apprend 
une note autographe que notre auteur a ajoutée à un 
exemplaire de cet ouvrage, exemplaire qui a appartenu 
à Plempius lui-même comme le prouvent les diffé- 
rentes corrections écrites de sa main , et que nous avons 
été assez heureux de trouver à la bibliothèque de 
l'université. — 

Quoi qu'il en soit , le livre qui , par parenthèse , ne 
contient pas seulement des règles à l'usage des gens de 
cabinet , comme le titre semble l'indiquer , mais qui 
est plutôt un traité populaire à* hygiène , est divisé en 
dix chapitres. Dans le premier l'auteur définit l'objet 
dont il veut traiter, c'est-à-dire , la conservation d'une 
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bonne santé et il prévient tout d'abord ses lecteurs qu'il 
ne leur promet pas à tous une extrême vieillesse , puis- 
que , après tout, la durée de l'existence ici-bas dépend 
principalement du tempérament et de la constitution de 
chaque personne. Ce qu'il leur promet c'est de prolon- 
ger la vie par l'observation des règles qu'il prescrit et de 
rendre celle-ci aussi agréable que possible en faisant 
éviter les maladies. 

L'auteur s'occupe ensuite de tout ce qui , dans la vie , 
peut influencer directement ou indirectement la consti- 
tution physique de l'homme et dans le dernier chapitre 
enfin , il apprend comment tous les hommes , mais 
surtout les gens d'étude doivent faire l'application des 
principes qu'il a posés. Il nous serait difficile de ne 
donner que des extraits de cet ouvrage , car tout y est 
agréable , à la portée de toutes les intelligences. Pour 
ne parler que des trois chapitres où l'auteur traite des 
altmente,avecquelle exactitude n'annote-t-il pas chaque 
mets , chaque boisson que nous autres Belges nous ser- 
vons d'ordinaire sur nos tables? Comme il décrit minu- 
tieusement chaque substance alimentaire et en fait voir 
les effets , non tels que l'analyse chimique les lui a 
fait connaître , — il ignorait probablement cette ana- 
lyse , — mais comme une longue pratique et une ob- 
servation assidue les lui avaient démontrés ! Et dans 
tout le livre , même finesse d'aperçus , même connais- 
sance intime des habitudes et des besoins de ses com- 
patriotes auxquels ce petit livre était destiné. Enûn 
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quelle vaste érudition cachée sous les apparences d'un 
badinage léger ! 

Nos aïeux, certes, plus savants que nous , aimaient 
aussi davantage le bien-être et la gloire du pays que 
nous leurs enfants. Que possédons-nous , en effet , sur 
Y hygiène sinon des livres écrits par des étrangers, faits 
pour les besoins d'un pays qui n'est pas le nôtre ? Or , 
comment ces livres peuvent-ils jamais être chez nous 
d'une utile application , à moins qu'on ne croie que la 
différence de la position géographique et du climat 
d'un pays , des besoins et des mœurs de ses habitants 
ne réclame aucune différence dans la prescription de 
règles hygiéniques ! 
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ANDREA VESÀLH PRiECONÎUM , ORATIO QUAM IN 
SOLEMNI PR;EMIORUM DISTRIBUTIONE COLLEGII 
LIT. HUM. ALTICOLENSIS , DIE 13 MENSIS AU- 
GUSTI 18U, HABUIT MCOLAUS WEYNANTS, 
RHETORICES ALUMNUS. 



Magnifiée hujus Acadcrniœ Rcctor gravissime , ho- 
noratissime ; 

Qui rébus civilibus et sacris prœestis , viri summo 
honore habcndi ; 

Prœses pro [essor esque doctissimi ; 

Commilitones dilecticsimi ; 

s Cœterique quotquot adestis , cives et hospites , audi- 
tores exoptatissimi. 

Quemadmodum superioribus annis , virorum Univer- 
sitatis Lovaniensis clarissimorum , Adriani VI et Viglii 
laudes cum benevolentiâ audivistis ; sic spero vos hodie, 
quum de alio ejusdem Academiae lumine orationeni 
habiturus sum , benignam quoque aurem mibi praebi- 
turos. Quae Academia vix a dimidio saeculo condita , orbi 
catholico Pontificem suppeditaverat omni doctrinâ et 
virtute ornatum , et virum instituerat qui doctissimis 
scriptfc de legibus gloriam sibi conciliavit perennem , 
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ea profecto medicis famâ inclytis carere non debuit. 
Eodem verù tempore , quo priores illi viri maxime flo- 
rebant, quasi ex fecundœ matris gremio vir surrexit 
qui nisi illos magnitudine ingenii et gloriâ superavit , 
in eodem certe honoris gradu collocandus est. II le vir 
Vesalius fuit. Hoc nomine quis nostrum a patriae amo- 
re tam est alienus qui origine suâ non superbiat , non 
eam prœ se ferat ? Quis vestruni , carissimi condiscipuli , 
non vehementer gestiat in hâc institui celeberrimâ Aca- 
demiâ atque ex fonte illo benignissimo salutarem hau- 
rire doctrinam quâ Vesalius , quâ Adrianus immortalem 
gloriam assequi valuerunt. 

Hos tantos viros , auditores ornatissimi , summis ipsi 
vel taciti prosequimini bonoribus : ego verô qui, ut 
publicam Vesalio laudem referam innumeraque ejus 
mérita voce meâ celebrem , advocor , rei magnitudine 
pressus , nunquam tantum opus aggredi ausus essem , 
nisi vestrâ benevolentiâ confiderem , speraremque vos 
rébus potius quam verbis attentos fore. 

Andréas Wittings natus est Bruxellis , honesto génère, 
anno millesimo quingentesimo decimo quarto , a Vesaliâ 
inferiore, ubi majores diu habitarunt, Vesalius dictus. 
Pater ejus pharmacopola fuit Margaretae quse Belgis 
praeerat. Avus mathematicus peritissimus , multa de arte 
sanandi egregii scripsit ; proavus Maximiliani impera- 
toris medicus , Universitatis Lovaniensis et professor et 
rector magnificus; denique tritavus magnâ fuit, suis 
temporibus, in medicis gloriâ. Nec frater nostri si- 
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lentio praetermittendus, qui, parentibus hortantibus , 
ad juris studium quidem se contulerat , sed, naturà co- 
gente, ad inedicinam aninium applicuit. 

Erat igitur noster, ut ipse dicere solebat, génère 
medicus et hereditario quodam jure hanc studiorum 
rationeui suscepit et ingressus est. Quum autem recte 
sapere omnis disciplinée sit fons et principium , iis ar- 
tibus quibus ad humanitatem juventus informatur, to- 
tum prius se dedidit , in hac nostrà civitate diligenter 
litteris latinis et graecis incumbens. Quantos in illis 
progressus fecerit nullum certius est testimonium quam 
quod , quum latino uti sermone soleret , ejus dictio 
pura et nativa semper ab omnibus sit judicata , et Ga- 
lieni opéra ipsi recognoscenda et emendanda aliquando 
tradita sint. Nec minus studii in physicis et mathema- 
ticis disciplinis consumebat, et familiaris erat Gemmae 
qui omnibus suae setatis mathematicis anteceilebat. 

Ut primura ex adolescentiâ exeessit Vesaiius , utque 
ab iisartibus, quibus illa aetas ad satus scientiarum acci- 
piendos praiparari solet, sese ad medicinae studium con- 
ferre statuit, in dubio erat utrum Lutetiam an Montem 
Pessulanum peteret. In his enim civitatibus erant tune 
temporis celeberriniîe medicinae scholae, quarum haec 
Arabum doctrinis instructa singulis annis corpus hu- 
manum dissecandum discipulis praebebat , in illâ vero 
doctores erant illius disciplina clarissimi. Hàc dubita- 
tione brevi sublata , primum Monte Pessulano medicinae 
studuit, inde Lutetiae ubi ei celeriter contigit ut omnibus 
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suis condiscipulis doctrinâ praestaret. Cujus gloriae si 
quid ingenio dandum , taraen laboribus continuis 
maxima pars tribuenda. Quanta enim, auditores orna- 
tissimi, in nostro fuit diligentia, quam singulare dis- 
cendi studium! Quoties quum vanâ quàdam supersti- 
tione nullum humanum corpus daretur, sepulcretum 
Innocentium noctu adivitï Hâc Vesalii diligentiâ per- 
spectâ magistri jam tum futuram illius gloriam prsevi- 
debant , Guntherusque discipulum familiaritate obstric- 
tum habere cœpit, et tanti eruditionem ejus fecitut 
sua ei scripta recognoscenda commendaverît. 

Iisdem temporibus, quum Gallorum rex, Franciscusl, 
bel lu m Carolo V inferre deerevisset, Vesalius ani- 
madvertens apud hostes sese tutu m esse non posse , 
Galliam reliquit ac Lovanium demigravit, ubi copia illi 
data anatomiae publiée monstrandœ. Cogita te, auditores 
ornalissimi , magistrorum ac discipulorum admiratio- 
nem , quum anatomiœ elementa ex ipsius hominis cor- 
pore explicaret ; etiam atque etiam eorum cogitate stu- 
porem quum, quod nunquam antea viderant, osseam 
integram formam illis ostendit. Factum autem erat ut 
Lovanii, familiari suo Gemma juvante, ossa omni carne 
spoliata sibi paravisset. Sed nostra Academiae datum 
non est ut talis juvenisdiutiusin hoc oppido commora- 
retur. In Galliam enim imperatoris exercitus, ut chi- 
rurgus , secutus est , inde in I taliam transivit , regionem 
celeberriraam , eruditissimis hominibus , liberalissimis- 
que studiis aifluentem, ibique incredibili scientiœ amore 
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incensus, magistratus adivit et ab illis.precando et ob- 
stestando impetravit ut supplicio afTectorum omnium 
dissecari licerct corpora , quum antea vix singulis annis 
unum concederetur. — Longum est enumerare , Audi- 
tores ornatissimi, qui fuerint ejus labores , quse curse; 
tamen jure increpandusessem, si praetermitterem inde- 
fessum nos t ru m juvenem, quod antea Lutetiaî fecerat , 
etiam bic vel vitee suœ perieulo in sepuleretis factitasse. 
Interea fama ejus ita crevit ut summis honoribus dignus 
judicaretur, atque hâc celebritate vel absentibus notus, 
a senatu Veneto , extraneus et juvenis admodum, delige- 
retur qui anatomiam in Academià Patavinâ doceret. 

Quantum censetis gaudium, quantam laetitiam nos- 
trum ex eâ re percepisse? Qui quod jam dudum in animo 
habebat, nunc tandem voti compos effieere poterit, ut 
Galieni auctoritatem per quatuordecim saecula vigen- 
tem gravissimis ipsius veritatis argumentis impugnet 
atque evertat. Et hoc eo magis mirandum quod Vesalius 
vix octo et viginti natus annos diffîciliimum opus tenta - 
verit , et novum mundum , ut ait Senacus , aperuerit. In 
Italiâ septem annos commoratus est, anatomiam tum 
Patavi, tum Boloniœ , tum Pisis docens atque horas sub- 
secivasin scribendo deanatomiâ opère consumens. 

Tum vero imperatoris verbis adductus Italiam reli- 
quit et ad copias in Gueidriâ bellum gerentes missus est. 
In eâ regione Venetorum legatum gravi morbo affectum 
sanavit. Deinde ex eâ provinciâ decessit Ratisbonamque 
venit. Csesar aîgrotabat in hâc urbe, chiragrae doloribus 
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confectus, suosque omnis fere spes deseruerat, quum 
Vesalius squina? radiée et sanitati et suis eum reddidit. 

Intérim quum summo honore afficeretur , multique 
nobilissimi viri ejus eognitionem atque familiaritatem 
appeterent, magnum opus de anatomià, tôt et tan- 
tarum animi a?gritudinum causam futuram perfecerat. 
Inter doctissimos viros quorum consilio usus est , multi 
eum hortati sunt ut ne rem exsequeretur quam mente 
agitabat, alii vero ei persuaserunt ut opus in quo scri- 
bendo tôt dies tôt noctes consumpserat in lueem pro- 
ferret. Horum quum sententiam sequi vellet, non dubi- 
tans hâc re in sese multorum odium atque invidiam 
eoncitaturiim , epitomen edidit quae elementa istius sua? 
disciplina? exponeret ; qui liber neque damnatus est 
neque ullius in auctorem odium movit. 

Nunc tamen qua? ei hue usque arridere visa est , for- 
tunam experietur adversam. Nam quum magnum opus 
in publicum protulisset, quo a Galieni ratione longis- 
sime se abhorrere confirmasse^ undique et malis libellis 
et injuriis lacessitus est. Auditisne, Ornatissimi audi- 
tores , hos indignantium clamores et ignorantiœ de- 
mentiœque crimina , et injurias Sylvii quem quondam 
Vesalius medicinse doctorem habuit?Hujus tamen in- 
jurias omnes silentio praetermisit; tanta enim in eo erat 
erga magistros pietas ut i 1 1ns , quamvis eruditione Ion- 
gissime superaret, maximâ coleret veneratione. At uhi 
Eustachius, qui Romae anatomiam docens magnam erat 
famam consecutus, nostrum non verbis sed argumentis 
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ex scientiâ depromptis adoriretur, tum in Italiam sibi 
transeundum existimavit, atque ibi Enstachium, om 
nesque Galieni propugnatores ita prostravit ut ab eo 
tempore , in omnibus Italiae Academiis ad quas acces- 
serit , tantus et discipulorura et magistrorum fieret con- 
cursus quantum nemo unquam antea viderat. 

In hac regione quum maxime floreret, quumque ab 
omnibus qui aliquid de ingeniis poterant judicare cole- 
retur , apud Garolum V falsis inimicorum criminibus 
impietatis accusatus est. Qïiod Carolus tum fecit quam 
vellem omittere ! Sed dicendum est. Quem semper di- 
lexerat, quem summis extulerat honoribus, illi nunc 
diem indicit ! 0 imprudentia lucluosa regum ! Sala- 
mancae tamen theologiae facilitas , ad quam Carolus rem 
detulerat , causâ cognitâ, criminis eum absolvit. Hoc ju- 
dicio quamvis ejus fama ubicumque esset restituta , 
tamen imperatoris offensione permotus omnes suos li- 
bros , scripta omnia in flammas abjecit. Ebeu ! périt 
m ul toru m annorum irritus labor„ 

Post reditum nihil in majorem gloriam consequendam 
conatus est, Bruxellisque privatus vixit; posteàverôin 
Germaniam profectus, Thermis inferioribus sic ab om- 
nibus colebatur ut, gratum se praebiturus, illi civitati 
osseam formam donaret quae ibi hodienum summâ reli- 
gione asservatur. 

Quum Philippus patris regnum adeptus esset , hune 
in Hispaniam secutus est , ibique honoratus sed tristitiâ 
languens, vitam misère traxit. Quid dica m hoclocode 
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crimine omnium gravissimo , de corpore vîventis a Ve- 
salio aperto ? Quid eum capite damnatum, vix per regem 
Philippum impetrasse ut, mutata pœnâ , Hierosolymam 
proficisceretur scelus expiaturus? Ficta hœc omnia et 
commentitia hodie constat. Itaque ne verbum quidem 
u 11 ii m de hac re addendum necesse existimo. 

Attamen quum tristitiâ absumeretur quod ne osseum 
quidem caput parare sibi posset, Hierosolymam pro- 
fectus est , votum interserens religiosum eo consilio ut 
Hispaniam relinquere ac rursus in Italiam demigrare 
posset famam suam Fallopiœ seriptis imminutam resti- 
tuturus. Contendit igitur Hierosolymam ; quo quum ad- 
venisset, litteras a senatu Veneto accepit qui ei amplissi- 
mis verbis anatomiae eathedram obtulit. Quibus ex 
litteris Vesalius quam maximum gaudium percepit. In 
Italiam ire properansquum médium i ter confecisset,vehe- 
mens incidit procella ; navis fluctibus jactata undis sub- 
mergitur; Vesalius in Insulam Zacynthum ejectus, ibique 
famé oppressus omnibusque auxiliis orbatus, éiem obiit 
supremum anno œtatis suae quinquagesimo. Post aurifex 
quidam corpus invenit , ejusque ossa in sacello quodam 
Sanctîe Virginis sepelienda curavit. 

Hic finis fuit viri clarissimi qui multo laboreet praci- 
puo suo periculo scientiam reperit bominibus longe 
utilissimam, veritatis adversum mendacium miles stre- 
nuissimus , de nostrâ Academiâ , de patriâ , de génère 
humano optime meritus. Cujus si corpus ventis , flucti- 
bus et inediâ frangi potuit , at memoria vivet incor 
rupta , omnibusque immortaîitatis insignibusornata. 
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Nu ne tandem ad vos me converto , carissimi commili- 
tones, vos qui mecum inde donati arenam hanc 
relinquitis , vos etiam qui nondum litterarum stadium 
decurristis, habeat hic dies solemne aliquid et sanctum! 
Quocumque adoranda Dei voluntas unuraquemque 
nostrum vocaverit, maneat semper pura sinceraque 
animorum conjunctio, maneat amicitia nullâ temporis 
vicissitudine minuenda, sitque vita nostra Deo , patria? , 
parentibus , amicis devota ! Quid autem ad communem 
utilitatem Belgii , hujus civitatis Academiaeque Lova- 
niensis optatius , quid ad vestram ipsorum famam desi- 
deratius excogitari possit quam ut celeberrimorum 
virorum in htleris scientiisque coiendis exempla imi- 
temini ? 0 utinam hoc raeura votum impleatur ! Utinam 
hœc Academia virtitubus vestris ornata et egregie scrip 
tis nobilitala pristinam famam recipiat et conservet ! 

DIXI. 
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OVER HET BEOEFENEN DER NEDERDUÏTSCHE 
TAEL, TE LEUVEN (1). 



« Noyt is onze tael eenige aendacht verleend van 
» hoog gezag. Noch hoogeschooi van Leuven, noch 
» onze brusselsche académie hebben haer oyt meer ge- 
» daen als niet verworpen (2). » Zoo sprak in 1788 de 
advocaet Verloo in een niet onaerdig werkje over het 
beoefenen onzer moedertael. En inderdaed, M. H. indien 
men nagaet wat invloed de Leuvensche universiteit op 
onze tael gehad heeft, bevindt men, dat die schryver 
zich naeuwkeurig heeft uitgedrukt. Doch, men neme dit 
de hoogeschooi niet euvel op, zy kon toch niet anders 
zyn dan de eenw waerin zy bestond , en in de vyftiende 
en zestiende eeuwen , in de beste tyden der geleerdeo 
op us , ware het voor die mannen zoo buitensporig ge- 
weest, de zelfde aendacht aen de moedertael te verlee- 
nen die wy er nu aen geven, dan het heden voor een fran- 
schen schryver zyn zou latynsche romans in de wereld te 
zenden. Wat men toen voor de moedertael doen kon , dit 



(1) Gt'lrolcltcii uit eene reclevocring grliouden door deu leer ecrw. 
lie» r Lujtgarr^ns , in de plcgtige zilting van hel Tael- en Letterlievend 
Gniootscliap , ao oct. i R 54- 

(2) Vcrltand orer liet niel achien der morderl. T»el , M. 
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heeft de universiteit gedaen , namelyk haer niet verstoo- 
ten. Het zou u kunnen verwonderen, dat ik dit weinige 
voor iets wat lof verdient opneme. Dit zal echter niet 
zyn, wanneer men weet, hoe het er elders uitzag. De 
geleerde Burmannus, leeraer aen de hoogeschool van 
Utrecht, aenzag zyne moedertael als onweerdig van 
door eenen geleerden gebruikt te worden, hy sprak er 
nooit van als met de diepste veracbting en zou zyne pen 
als onteerd aensehouwd hebben,indien er ooit een woord 
nederduitsch uitgevloeid ware. Dit is nogtans eenigzins 
te verstaen; de geleerden hadden toen niet dezeifde 
moedertael als het gemeen. Hunne moedertael was het 
latyn, dit alleen spraken zyonder elkander, in dietael 
alleen hielden zy hunne briefwisseling en door den band 
van die gemeene tael aenzagen zy zieh als leden van één 
groot lichaem , dat door geheel de wereld verspreid , 
den naem droeg van republiek der letteren. Wel latyn 
spreken en schryven was tœn eene hoofdverdienste en 
diejdit wel kon, was verzekerd, waer hy ook ko m en mogt, 
vrienden aen te treffen. Dit is zoo waer, dat onze land- 
genoot Chr. Longolius, die in Zwitserland reeds een 
geruimen tyd als krygsgevangene had doorgebragt, 
aenstonds op vrye voeten gesteld werd en met eer 
bejegend , toen men vernam , dat de man zich zoo 
keurig in *t latyn uitdrukte. Men ziet hoe het in die 
tyden gelegen was. De geleerden, voor zoo veel zy lid 
waren van de republiek der letteren , spraken en 
schreven latyn , en slechts toen zy zich weder toi het 
huishoudelyk leven vernederden , geweerdigden zy de 
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moedertael van het gemeen te gebruiken. Geene of 
weinîge werken over wetenschappen handelende zag 
men toen in de moederlael aen H licht komen , len zy 
van persoonendie met geene akademische titels prykten 
of zulken die byzonderlyk voor het gemeen bestemd 
waren , zoo als de werken van Stevyn , Palfyn , Damhou- 
der , enz. , de eersten schreven voor de konstabels en 
heelmeesters , de laetste voor baiîjous en schepenen 
van hunnen tyd, allen mannen voor wie het latyn eene 
vreemde tael was. SIechts de werken van Dodoens en 
zeer weinîge andere maken hierop uitzondering. Men 
denke eventwel niet , dat de geleerden, daerom minder 
aen voorvaderlyke zeden , aen hunne nationaliteit ver- 
kleefd waren; latyn en grieksch daer bleef men dood 
om ; het was immers hunne moedertael als burgers van 
de republiek der letteren ; maer wat buiten dat te veel 
naer 't vreemde helde, was toen by regtschapene vader- 
landers , eveneens als nu , in minachting. « Plaçait om- 
nibus modis, «zegt Erasmus, van Longolius sprekende, » 
» hoc uno dempto, quod nimium gallus est , quum sit 
» nostras (1). » « Bella ista , « zegt Lipsius » et mixti ex- 
» teri, Belgicam , ut sic dicam, e Belgica tollunt (2). » 
De vermaerde Thomas Morus schreef reeds in de zes- 
tiende eeuw een aerdig dichtje, getiteld : in Anglum 
linguae gallicae affectatorem (3). 



(t) Era.«m. Epist. ' { ù~ t . 

(••) Lip». Epiiit. »>l Belg. crut. III, mj. 

(3) Mori Epigr. 
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In weerwil echter van dit uitsluitelyk gebruik der 
oude talen en by gebrek aen steilige begunstiging der 
moedertael , iets wat de geest der eeuw niet gedoogde , 
zyn er by onze universiteit aityd leeraren geweest, die 
sommigen hunner werken een nederdaitsch gewaed dier- 
ven aensteken , van dit getal waren , oin er maer eenigen 
op te noemen, Plempius en Viringus leeraers in de ge- 
neeskunst, Lindanus, A Castro, Jansonius enMalderus in 
degodgeleerdheid, Van Langendonck, in de regten, Le- 
paige in de wetenschappen. Jus tus Lipsius zelf , M. H. 
achttedenederduitschetael nietonweerdig van door hem 
beocfend te worden. Getuige hiervan hetgeen hy geboekt 
heeft over onze tael en hare oudheid (1) , iets wat heden 
nog met belangstelling gelezen wordt ; getuige hiervan 
het genoegen dat hy schept in het uitgeven van het Ety- 
mologicum van onzen onsterfelyken Kiliaen en den zoo 
welverdienden lof die hy hem daerover geeft : « Utili la- 
» bori fatendum est , « zegt hy » et qui in publicum plus 
» conferet quam multorum speciosi admodum et famosi 
» libri (2). » Ja, wat meer zegt, hy schreef soms in t 
dietsch aen menschen met wie hy even goed had kunnen 
latyn gebruiken , en zoo bedankte hy het bestuer der 
stad Leuven in zuiver en vloeijend dietsch over hunne 
medewerking om hem als leeraer by de universiteit te 



(i) Lipa. ad Bclg. C. III. 44. 
(1) là. 19. 



6. 
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doen aenstellen (i). De beroemde geleerde had het zelfs 
aengaende het nederduitsch beter voor, dan de meeste 
vlaeuische sehryvers van zynen tyd. Ziet hier wat by van 
Kiliaens werk zegt : 

« Non hic Galle tuas, tuas Ibère 

» Tuas, Itale, nunc reposée voces 

» Nostra hœc fabula est, scena tota nostra est. 

» lté exotica verba, Kilianus 

» Dat pura et puta belgica. Et quid ultra 

» Et pura et puta dat simul latina 

» Duplex gloria, gratia esto duplex 

» Et Belga hune amet atque amet latinus (2). 

Eveneens was het met den opvolger van Justus Lip- 
sius, den geleerden Erycius Puteanus gesteld. Die 
schaemde zich niet zyne ledige uren aen de nederduit- 
sche dichtkunst toe te wyden, en wel met zulken iever, 
dat hy een zeer groot aental vlugge dichten heeft achter 
gelaten, die echter nooit gedrukt zyn geworden. Wel is 
waer, dat zy waerschynlyk meer 'smans iever dan zyne 
bedrevenheid in het vak zouden bewyzen. Eindelyk re- 
kenden vele leeraers het zich tôt eer deel te maken van 
die beroemde rederykkamers , die zich toenalleen met 
het beoefenen der moedertael bezig hielden. 

De tyd laet niet toe M. H. hierover verder uit te wyden. 
Er is echter genoeg gezegd geweest om te toonen , dat , 



(i) De norspronleljke biief Iieruat op het arcliitf der *lad l-euven. 
(v) Ad Brlg C III 44. 
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de leuvensche hoogeschool onze tael nooit veracht, 
nooit verstooten heeft; ja, meer , dat de leeraers voor 
haer altyd gedaen hebben wat men , ingezien de geest 
der tyden , van hen verwachten mogt. Nu zyn de tyden 
veranderd , de omstandigheden voor de moedertael 
gunstiger. Er wordt dus van de vernieuwde universiteit 
meergeeischt, en, ik beken het met genoegen, er wordt 
ook meer gedaen. ls Leuven niet de eenige hoogeschool 
van Belgie waer het nederduitsch eene plaets in de pro- 
gramma van onderwys heeft bekomen? Is het niet aen 
eenen hoogleeraer van Leuven , dat men voor een groot 
gedeelte de opbeuring der dietsche tael, den begin- 
nenden luister der vaderlandsche letteren te danken 
heeft? Is niet hy , die aen het hoofd der hoogeschool 
geplaetst, deze en geheel Belgie, tôt eer strekt, een 
warme voorstaender der moedertael? En het tael en 
letterlievend Genootschap , dat met zoo groote stappen 
vooruittreedt, en byna al wat in de nederduitsche lette- 
ren eenigen roem verworven heeft onder zyne leden telt, 
dit Genootschap , hetwelk by de universiteit gesticht en 
door haer ondersteund , jaerlyks een aental kundige en 
ieverige taelminnaren door geheel Belgie verspreidt, be- 
wyst ten overvloede, dat de Aima mater de belangen der 
moedertael niet uit het oog verliest. Ailes zegt ons, dat de 
universiteit, in betrekking tôt de nederduitsche tael, die 
hoogte bereiken , of laet ik zeggen , behouden zal, tôt 
welke zy reeds in de andere vakken van onderwys ge- 
stegen is. 
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